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MA CHERE CoUsaNE, 

PUISQUE vous n'avez Pu m'accompagner en Suisse, je la verrai du moms pour vous. Je veux 
ecrire mes souvenirs. Je seas que, s'ils vous sollt adresses, us seront ä la fois plus vifs et plus 
fideles : on aime ä rendre compte de ce que la nature a de plus majestueux et de plus grand 
ä cc qu'elle a produit de plus accompli et de plus aimable. La pensee que vous me lirez fera, 

peut-etre, passer dans mes descriptions quelques-unes des sensations delicieuses dopt fame 

demeure penetree en presence des beautes sublimes de la creation. 
J'avais le projet de ne vous point parley des pays que j'ai traverses avant d'arriver ä Lausanne. 

Cependant j'ai passe ä Bile le jour anniversaire de la Bataille de Saint-Jacques. J'ai vu la 

Jeunesse en habits de fete, se preparant ä ecouter un discours en commemoration de cc 

glorieux fait d'armes. Je n'ai point entendu l'orateur : il etait, sans doute, moms eloquent que 
Pericles ; mais 'a coup stir les actions qu'il etait charge de loner ne le cedent en eclat ni ä 

Marathon ni 'a Platee. Serait-ce donc l'harmonie de ces noms qui manquerait ä Morgarten, 

ä Sempach, ä Saint-Jacques? ou bien faut-il la rouille de vingt siecles sur le glaive des Neros 

pour que les livres elementaires introduisent leur souvenir dans les ecoles ? Mais la langue 

que parlaient ces grands hommes n'est point celle des rudimens : Tell et Winkelried n'ont 
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point d'exemple ä fournir ä la syntaxe, et des-logs il faut Bien que Miltiade et Scipion 

l'emportent sur eux. 

L'Helvetie est, au milieu de 1'Europe, comme une republique de 1'antiquite que le temps 

aurait oubliee. Son existence politique est un phenomene plus grand encore que toutes les 

merveilles dont la "nature a enrichi son so! : trente ans d'agitations ont change la face du 

monde; tons les etats ont ete ebranles sur leurs vieilles bases; tous les pays voisins ont change 

de maitres, et la Suisse, Si long-temps le theatre de la guerre la plus cruelle, est Beule entre 

tous sortie de la tourmente avec tons ses avantages et tons ses privileges. Elle n'a rien perdu 

de son territoire ni de cette liberte, ouvrage de quelques villageois, qui a confondu en une 

seule nation les peuples les plus differens de moeurs, de langalte, de religion ; qui a reuni, 

autour de ces Alpes majestueuses et de ces glaciers insurmontables , 
des Francais , 

des 

Allemands, des Italiens, que cet antique noyau de la terre semblait devoir separer a jamais. 

On dirait que, fatigues de 1'anarchie du moyen age, et ne pouvant ressaisir tous leur vieille 

independance, les Gaulois, les Germains et le peuple qui succede aux conquerans du monde, 

ont essaye du moires de jouir de la liberte par une sorte de representation, et que chacune de 

ces nations en a confie le dept ä la Partie d'elle-meme dopt la nature a fortifie le sol. La 

Providence a inscrit cette resolution au nombre de ses decrets; et la colonne de Morat, 

pros de laquelle j'ai passe, les champs de Granson, que j'ai vus clans le lointain, sollt des 

temoins irrecusables de cette protection constante qu'elle accorde ä un pays qui respecte 

autant sa religion qu'il cherit sa liberte. 

La Suisse meriterait d'etre visitee quand meme eile ne serait point la contree la plus 
pittoresque de la terre. L'on ne doit pas se montrer moires jaloux d'y chercher des lecons 

et d'y recueillir des souvenirs, que de decrire les sites enchanteurs de ses vallees et la severe 

majeste de ses montagnes. Mais si l'ecriture suffit ä la memoire des faits, le secours du dessin 

ne sera pas inutile aux descriptions : le crayon le plus ordinaire presente au premier aspect 

un ensemble dons les mots ne peuvent reproduire les parties que les unes apres les autres. 
Que cc crayon se trouve entre les mains de Villeneuve, fart ne pourra neu imaginer de plus 
parfait, et la plume la plus habile n'entreprendra point de lutter avec lui. Mon porte-feuille, 

riche des dessins de cet artiste celebre, viendra supplcer ä ce que roes descriptions pourraient 
avoir de defectueux. Je les joindrai successivement ä mes lettres. 

Si la Suisse alors n'est point connue de vous, c'est que la nature demeure toujours supcrieure 
a toutes les imitations ; cest que 1'on ne pout ! ire qu'un fragile papier remplace a lui seul 
l'horizon dont on est entoure, l'eclat d'un beau jour, les part his de 1'atmosphire, iii qu'il 
reproduise la fraicheur et la vivacite des objets : la nature a mis clans ses creations originales 
un charme qu'il est defendu a l'homme d'atteindre. 11 en est des paysages comme des portraits: 
le yGtre m'accompagne ; souvent j'en admire la ressemblance : 1'artiste me parait digne de tons 
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les loges...... Mais que je demande ä cette image uu seul de vos regards, la puissance du 

peintre s'arrete, le portrait demeurc immobile, et j'ai cent lieues ä faire pour retrouver cc 

que je lui demande. 

Vous ne vous meprendrez point ä la vivacite de fette expression, 1'amitic qui sous lie, 

depuis la plus tendre cnfancc, ne me defend point de vous voir cc que vous &es; et si dans 

mes jcuncs annces eile a pu demcurer librc de toure exaltation, eile sera dans l'avcnir exempte 

de tout reroidissement : eile vicillira, je l'espcre, sans jamais s'altcrer. D'ailleurs votrc portrait 

n'est pas seul avec moi, je fais cc voyage avec la conipagne de votre enfänce, qui le sera de 

ma vie enticre; et teile est la condition du cceur liumain, que les devoirs ne soot jamais moires 

enfreints que quand us sons conformes au bonlieur. Je Buis, etc. 
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EN traversant la rue du Bourg, pros de 1'auherge du Faucon, je me suis trouve tout ä coup 

sur une esplanade qui domino le lac. Pour la premiere fois it se presentait ä mes regards 
etonnes. Sa vaste surface a la forme d'un croissant, et le spectateur, place au sommet, voit 
Tune de ses branches s'etendre ä pros de douze lieues vers Geneve, et l'autre s'enfoncer 
jusqu'aux limites du Valais, oü eile va recevoir le Rhone : it voit s'elever, vis-ä-vis de lui, les 

äpres montagnes de la Savoie et les roches melancoliques de Meillerie. Be cc cote, d'epais 

nuages cachaient la cime des montagnes; puis, s abaissaut sur les ondes, us semblaient unir 

avec elles leur masse pesante, et le lac ctait noir de la noirceur de cc ciel orageux. Dans le 

fond de cc sombre tableau, Chillon, antique prison d'etat, melait ses tristes souvenirs aux 
imposantes images de la natured et cc spectacle majestueux, inattendu, m'emportait en quelque 

sorte loin de moi-meine : it absorbait ma pensee, au point que j'avais peine ä me rendre 

compte de ma presence. Si je reportais la vue vers la partie meridionale du Leman, l'aspect le 

plus riant succedait, sans aucune transition, aux impressions les plus severes : lä le ciel etait 

pur et l'onde en reflechissait l'azur. Sur les hords du lac les rayons du soleil doraient les 

riches coteaux de Morges, de Saint- Prex 
, 

de Nyon : du sein de leurs fertiles vignobles 

s'elevaient d'elegantes habitations, et sur la rive gauche se montraient avec noblesse les 

coupes variees des Alpes du Chablais. Comme it faut toujours que le voyageur, qui arrive 
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en Suisse, demande des glaciers ä toutes les montagnes , j'en admirais un dont la forme 

grandiose semblait poser sur le moot Saleve : j'allais communiquer mon etonnement ä 1'un 

de mes voisins, lorsque tout ä coup , cedant ä l'impulsion du vent du sud , sa masse se 

detache et se divise en parcelles legeres. C'etait un lourd nuage dont les debris epars, 

recevant diversement les feux du soleil, faisaient courir sur la surface unie de l'onde des reflets 

de pourpre et d'or. Je demeurai long-temps sur l'esplanade, reportant sans cesse la vue de 

l'un ä l'autre cote du lac, et toujours regrettant celui qu'il fallait abandonner pour revoir 

encore une fois 1'autre. L'esplanade n'est point, par elle-meme, une promenade ä titer; c'est 

un simple parapet, ombrage de quelques arbres. Pourquoi l'ornerait-on , et qui pourrait ici 

accorder un seul regard ä cc qui n'est point le lac? 

Ouchy est au pied de la colline : on y descend de Lausanne par une belle avenue de 

marronniers; et comme ce village sert de port ä la yille, le mouvement est aussi grand sur 

cette route que daps le voisinage d'une capitale. De 1'esplanade oü j'etais, j'ai vu de nombreux 

bätimens s'approcher du rivage ä la faveur des voiles enflees par le vent du sud; d'autres, 

que ce vent contrariait, quittaient le port ä grand travail de rames. Au milieu d'un beau 

groupe d'arbres on m'a montre 1Vlontrion, oü Voltaire a demeuae; et, sur ma gauche, une 

maison oü l'auteur de Corinne a fait un assez long sejour. Ainsi tout ce que l'illustration 

litteraire a de plus brillant vient ici se reunir aux ineffables beautes de la nature; et, daps 

les deux sexes, les deux &res que le genie a le plus richement dotes ont legue l'eternelle 

gloire de leur nom ä un modeste village de pecheurs et de bateliers. 

Je viens de parcourir Lausanne : ce n'est point une belle vile, et cependant si j'arretais lä 

1'expression de ma pensee, it y aurait beaucoup d'injustice dans mon jugement; car it ya des 

rues dignes d'etre cites et des edifices magnifiques : mais ceux-ci ne se montrent guere que du 

cote du lac, oik de vastes hotels et des jardins en terrasses sont disposes en amphitheatre 

sur le sommet de la colline, et surmontes encore du grand plateau qui porte la cathedrale. 
Dans 1'interieur de la vile les rues sollt fort etroites; it faut d'ailleurs descendre et remonter 

sans cesse, ce qui a fait dire ä une dame fort spirituelle qu'on aurait toujours besoin de se 
faire enrayer une jambe. A plusieurs endroits on a meme place des escaliers, et l'on n'arrive 
point ä 1'eglise sans perdre haleine. Neanmoins l'impression genorale qu'on recoit de Lausanne 

est favorable ä cette vile : it y regne une activite non interrompue. De belles fontaines 

contribuent ä la proprete et ä la salubrite des rues; les maisons sont assez bien alignces, et, 
considerees une ä une, la plupart sont bien bäties. Voltaire vante la bonne compagnie de 
Lausanne : it etait assez hon juge pour que l'on soit dispense do soumettre son opinion ä une 
verification. D'ailleurs 1'on m'a assure que le gout de la litterature et des beaux-arts y otait 
toujours le meme. Un etranger qui passe deux fois vingt-quatre lieures ä son auberge ne pent 
parler que des habitans qu'il a rencontres. Je dirai done que les hommes sont polis et prevenans 
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envers les etrangers, que les femmes joignent ä cet avantage celui d'etre presque toutes joliesy 

que leur costume est charmant, que leur petit bonnet, garni de dentelle, le corset noiii et 

serre, qui dessine leur taille, leur vont ä merveille : enfin, il n'est personne qui ne consente 

volontiers ä fixer sa demeure ä Lausanne, personne qui ne s'en arrache avec peine. Aussi 

1'on y voit aflluer les etrangers au point de n'etre pas stir d'y trouver une chambre ; et ce n'est 

qu'ä grand'peine, et apres heaucoup d'instances, que j'ai Pu obtenir le petit reduit et la 

table chancelante sur laquelle j'aime ä vous renouveler l'assurance d'un attachement qui ne 

sera jamais ebranle. Je suis, etc. 

III .E LLTTRL. 

4 

Laosa: r"rEý 29 Aoüt 1826. 

J'AVAIS pour M. N of une lettre de recommandation; c'est le directeur de 1'eco1e de dessin. 

S'il n'etait qu'un artiste habile, je me bornerais a enoncer cette verite; mais it ya plus encore 

en AI. Naef : it joint a un caractere reflechi une gratºde finesse d'observation, un goüt exquis, 

de vastes connaissances et une franchise qui cependant n'öte rien ä la politesse la plus delicate. 

Plus d'une fois, dans les trop courts instans que j'ai passes prces de lui, j'ai ete frappe de la 

justesse d'expression qui distingue tout ce qu'il dit : sans la moindre intention de sa part, les 

choses les plus vulgaires prennent dans sa bouche un caractere original et piquant; enfin, on 

lui sait d'autant plus de gre du plaisir que procure sa conversation, que I'on en attend fort 

peu des personnes aflligees de surdite, qui pour l'ordinaire portent daps les relations sociales 

de la tristesse et de la defiance. Mais, quand je songeais au motif de cette infirmite, un 

sentiment de respect et d'admiration penetrait mon caeur. M. N of etudiait a Paris les 

secrets de son art. Un jour it apercut Bans Ja Seine un homme qui se noyait : sans rien 

" calculer it se precipita dans le fleuve. Il avait fort chaud, et le saisissernent qu'il en eprouva 

fit perdre l'ouie a celui qui venait de sauver genereusement la vie ä son semblable. Ce n'est 

point de M. Naef que je tiens ce fait, un ami m'en avait instruit avant mon depart. 

M. ]Naef voulut Bien nous faire connaitre tout cc qui daps Lausanne merite 1'attention des 

voyageurs. Notre premiere excursion fut dirigee vers l'eglise cathedrale, qui est sans contredit 

1'un des plus beaux monumens de 1'architecture religieuse du moyen age : tout y porte le 

caractere du 13. e siecle, et je ne concois pas quelques auteurs qui nous disent, d'une manierc 

Iv. 2 

V. 

ýi6004GGOGOG0G006GfGOG6P'GGO4COGaGOGJPOG0o0GOG90 

... 

i 

ý 



(6) 

capable et tranchante, que cette eglise est du ioe Permis au sacristain de lui donner cette 

date ; mais un antiquaire ne s'y trompera pas , quand meme on lui tairait les incendies, 

qui forcerent souvent ä des reconstructions. Aujourd'hui la cathedrale me semble teile qu'elle 

etait en 1275, lorsqu'elle fut consacree par le pape Gregoire X, en presence de Rodolphe de 

Häbsbourg; et c'est dejä une assez belle illustration pour qu'on soit dispense de remonter 

plus haut. Environ soixante ans auparavant, cet edifice avait ete deux fois la proie des flammes. 

Des freres queteurs se mirent alors en campagne, promenant partout la vierge de Lausanne : 

us parcouraient 1'Italie, la France , la Suisse 
, et repandaient ä pleines mains les indulgences 

pour provoquer la generosite des fideles. Vous n'etes etrangere ä rien de ce qui concerne les 

beaux-arts, et vous me saurez gre peut-etre de quelques details d'architecture. 

Le portail principal n'est pas le plus beau : je donne la preference ä celui qu'on voit au 

sud, et qui, de plus, a le merite de n'etre point masque par des bätimens voisins. Ce petit 

portail est place ä 1'extremite de la nef, vers la croisee : il se compose exterieurement de 

quatre groupes de colonnes , associees trois ä trois, et entourees de colonnes plus minces. 
Ces groupes, termines en clochetons, precedent 1'entree et en flanquent les cotes; le tout 

surmonte d'une fleche pointue, qui est d'un fort bei effet ; enfin, les sculptures interieures 

et les figurines qui entourent la porte sollt executees avec beaucoup de goüt. De ce portail 
jusqu'ä la facade, la nef est garnie de robustes contre-forts et d'ares-boutans. De chaque cöte 
de i'eglise, 1'un d'eux, plus massif que les autres, supporte une tourelle , qui sied tres-bien 

ä la disposition generale, et de ce cöte eile ne laisse rien ä desirer : c]e plus, la croisee presente 

une rosace superbe; seulement je voudrais moms de maconnerie dans ses festons, d'ailleurs 

tres-bien dessines. Deux galeries sont au-dessus; la seconde est en arceaux, qui s'el'event 
jusqu'au centre, et redescendent en formes trilobees. Je ne vous entretiendrai ni du cheeur, 
dont le pourtour est assez ordinaire , ni du cö te du nord , qui n'offre de remarquable que 
la devise des Montfaucon : Si qua fata sinant; mais j'appellerai encore votre attention sur 
les tours que vous apercevrez dans le dessin de Villeneuve, et qu'une vue generale, prise 
du mont Calvaire 

, n'a Pu vous montrer avec leurs details d'architecture. Il parait que 
cette cathedrale devait en avoir trois ; mais ici, comme en beaucoup d'autres endroits, 
1'ouvrage est reste imparfait, et il n'y en a que deux. L'une est sur la droite du portail : eile 
n'est pas fort haute, et n'a que deux etages de galeries ä jour, composes d'ogives surhaussees, 
portant sur des petites colonnes; mais ce qui lui donne une forme toute particuliere, cc sollt 
les quatre tourelles dont est flanquee sa partie superieure. Deux de ces tourelles sont rondes, 
et les deux autres carrees; cues sont garnies de clochetons octogones et de jolis frontons; 
la fleche s'elance de leur sein. Quant ä la tour qui porte sur la croisee, eile n'est dejü plus 
teile que la presente le dessin de Villeneuve ; 1'annee derniere un nouvel incendie en a 
consume le toit : eile est aussi garnie de quatre tourelles. 
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Je vous en demande pardon, mais je ne puis vous faire gräte non plus des pilfers, entoures 

de colonnes engages, ni des fenetres surbaissees de la nef, Ill meine des galeries et des 

balustrades qui en entourent l'interieur; enfin, je ne veux pas que vows ignoriez que derriere 

le portail principal, dont je n'ai point voulu vous entretenir, il ya un peristyle de fort bon 

gout, oü d'elegantes colonnes posent sur des consoles non moms elegantes; et pour terminer 

ma lettre plus gaiement, je laisserai l'architecture pour la sculpture. Les bancs de 1'eglise ont 
beaucoup de merite sous le rapport de fart; mais on ya reproduit les figures les plus 
fantasques, les idees les plus bizarres et quelquefois les plus obscenes. Ici ce sont des sujets 

mythologiques, des centaures; lä, un sanglier joue de la cornemuse; plus loin, le diable 

charge sur ses epaules un lourd bäton, aux extremites duquel sollt deux groupes de damnes 

suspendus par les pieds; enfin, daps la nef...... Je m'arrete; c'est dejä trop de 1'avoir indique 

ä une leine et jolie Anglaise, que de loin j'ai entendue s'ecrier : Cette chose il est hourrible. 

Je suis, etc. 

IV. E LETTßE. 

Ca, ý/lilýýrý2e. 

L'EGLISL...... Ne vous effrayez pas, je ne parlerai plus d'architecture; et si hier la beaute de 

1'edifice m'a entraine ä des details un peu minutieux, je ne veux plus encourir ce reproche...... 
L'eglise renfermait les reliques de S. ̀CAnne, et, pour rehausser son antiquite, on a imagine un 

assez joli jeu de mots sur l'origine de Lausanne; cela signifie, dit-on, Laus Anna (louange 

d'Anne). Cependant ces ßomains, sans lesquels on ne pent rieh commencer, sont encore lä 

pour detruire cet ingenieux calembourg : us avaient des feuilles de route; i'itineraire, qu'on 

a revetu du nom de 1'empereur Antonin, et qui est certainement le plus ancien livre de 

poste connu, pane d'un Lausoniunz, qui se trouve precisement sur le chemin de Milan vers 
Mayence ä travers les Alpes Pennines. Appes cela on a trouve des pierres milliaires, des autels 

votifs; en sorte que rien n'est mieux prouve que 1'existence d'une colonie romaine, seulement 

eile etait un peu plus has, pros de Dorigny. N'allez pas faire 1'incredule, on tremblez que je 

ne vous envoie de beaux fac simile d'inscriptions, des dessins de pierres milliaires, et, pis que 

tout vela, une dissertation ! 

Si vous voulez savoir pourquoi Lausanne a ete transportee de la plaine sur une hauteur, 

il faudra que je vous panic de Marius, non du vainqueur des Cimbres et des Teutons, du 
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farouche rival de Sylla; mais d'un respectable et pieux eveque, qui a fait beaucoup plus de 

bien dans cc petit coin du monde que 1'autre Marius n'a fait de mal dans toute son etendue : 

c'etait un bon Bourguignon, qui d'abord demeurait ä Avenche. En sa qualite d'eveque il etait 

seigneur du pays, et il employa son pouvoir ä la prosperite de Lausanne. La chronique dont 

il est auteur nous apprend que dejä la ville romaine avait ete aneantie. A la fin du 6. ̀  siecle 

une montagne se detache avec fracas de la rive de Savoie, et sa masse epouvantable descend 

tout entiere dans le lac : les ondes, refoulees vers 1'autre rive, se precipiterent sur les habitations, 

et Lausanne fut engloutie dans ce desastre commun. Un hermitage existait alors sur la colline, 

et les habitansy consternes, coururent se refugier sous la protection du CieL Dix-sept ans plus 

tard, Marius reunit ä leurs nouvelles demeures le siege de l'episcopat. Ce digne preise repose 

maintenant dans le cheeur de la cathedrale. Je ne me suis approche de sa tombe qu'avec un 

sentiment que ne m'aurait point inspire la celebrite du consul romain. Un respect profond et 

une reconnaissance commune ä 1'humani te entiere se sollt empares de moi quand on m'a nomme 

pres de lui le fondateur du Saint-Bernard; mais Bernard de Menthon est mort ä Novarre, et 

quand meme sa tombe aurait, comme celle de Marius, survecu ä toutes les reconstructions de 

1'eglise, il resterait encore beaucoup de doute sur la verite de 1'assertion qui m'avait si fort 

emu. A cöte de ces s4ultures il en est une autre qui renferme Ia depouille mortelle du pape 
Felix V, elu par le concile de Bäle, qui voulait 1'opposer ä Eugene IV; mais on pane beaucoup 

plus de sa philosophic epicurienne que de son pontificat precaire et contest. Deux fois ii 

deposa le pouvoir pour mener une vie tranquille et heureuse : duc de Savoie, il avait abdique 

en faveur de son fils; souverain pontife, il revint, apres dix ans, dans sa retraite de Ripaille, 

oü il sut vivre Si gaiement avec ses amis, que faire ripaille est devenu un proverbe. 
Bernard de Montfaucon, Othon de Granson et 1'historien Bochat reposent aussi dans les 

chapelles laterales du chceur; toutefois ii ya contestation au sujet d'Otlion de Granson. Ce 

chanoine, dit-on, a succombe dans un combat judiciaire, et il est mort apres avoir eu les 

mains coupes : sa statue est privee des deux mains; mais quelques personnes pretendent que 

c'est 1'efl'et d'un accident arrive ä cette sepulture, et que la tombe qu'elle couvre ne renferme 

point Othon de Granson. Vous parlerai-je de celle de la princesse Orloff? de celle de lady 
Stratford-Canning, chargee d'un groupe magnifique, sorti de 1'ecole de Canova? Mais que font 
Apollon et les Muses dans le chceur ('une eglise et sur la depouille mortelle de la Gnnnw d'un 

ambassadeur? Dans la meme chapelle, et vis-ä-vis de cette tombe, il en est une plus niodcstc, 
qui ma inspire un sentiment de douleur et d'amertnme : eile couvre les restes d'une femme 
dont l'epoux inconsolable ne voyait pas de terme ä son affliction. Les plus habiles sculpteurs 
furent consultes : il n'avait point encore choisi entre leurs projets, que dejä une autre epouse 

aneantit la memoire de la premiere...... Heureusement eile ctait mere, et la piece d'un fits a 
mis une urne lä oü pendant plusicurs annees il n'y avail pas meine un nom. 
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Mais quittons ces tristes images cc ces chapelles funeraires. Au centre du chceur on m'a 

montre sur une dalle un trou profönd, creuse par les genuflexions des pelerins, qui, avant la 

reformation, venaient en foule se prosterner devant Les nombreuses reliques dons cc temple 

etait riche. On y conservait, outre le corps de S. ̀°Anne, des cheveux de la Vierge, une cöte 

de S. '° Marie-Magdeleine, un morceau de la sainte creche, et, chose etrange, un rat qui avait 

ronge une hostie : on n'avait pas imagine de meilleur moyen de reparer cc sacrilege pie de 

regarder le rat lui-meme comme saint et sacre. - 
Mais ä Lausanne les animaux n'ont pas toujours ete traites avec la meme indulgence. En 

1479, l'eveque et son grand-chapitre donnerent une assignation daps la forme aux hannetons, 

qui ravageaient le canton de Berne : on leur nomma pour avocat un homme appele Perrodet, 

mais qui dejä etait mort. Malgre tant de precautions, ces insectes ne comparurent point; 

aussi furent-ils non-seulement condamnes , mais encore excommunies. Ce n'est point une 

plaisanterie, et l'acte original de cette sentence existe encore en Latin; au surplus, it n'est pas 

unique en son genre. A Lutry, commune voisine de Lausanne, on fulmina une parcille 

sentence contre les vuares, espece de ver qui produit le hanneton. En France meme on n'en 

agissait pas autrement avec les animaux; on epuisait sur eux les foudres de la justice et de 

lTglise. Chassannee, qui fut premier president du parlement de Provence, await etd dans ses 

premieres annees le defenseur des rats. D'abord it entreprit d'excuser lour absence : une seule 

assignation, disait-il, ne pouvait suffice pour les prey enir tons; us etaient repandus dans tous 

les cantons. En consequence les rats furent reassignes; nouvelle desobeissance ä cc mandat. 
Alors Chassannee se retrancha derriere la difficulte de faire le chemin , toutes les routes, 

toutes les rues etant infestees de chats, et quand it se vit enfin oblige de plaider sur le fond 

de la cause , it chercha surtout ä combattre les preventions auxquelles ses singuliers cliens 

etaient en butte; it se livra ä des considerations generates sur les proscriptions en masse qui 

poursuivaient sur le fils les fautes du pore. Le fait est formellement et serieusement rapport 

par le president de Thou. Des autorites non moms respectables nous apprennent que le 

conseil municipal de Grenoble denonca ä 1'ofpicial les chenilles et les limaces; et que, plusieurs 

annees apres, le grand-vicaire de Valence fit titer les chenilles. Le fait de 1'excommunication 

des hannetons n'a done neu d'extraordinaire; et comme la debauche est souvent compagne 
de la superstition, qui est aussi une espece d'abrutissement, on voyait autour de la cathedrale 
de nombreux repaires de prostitution : on a peine ä en croire les historiens, qui affirment 

que les pretres eux-memes les habitaient et y recevaient les pelerins. Detournons nos regards 
de cc hideux tableau, et cherchons dans le passe des souvenirs plus honorables pour le 

sacerdoce. A la fin du io. ̀  siecle Les nobles s'etaient empares de plusieurs defiles; its pillaient 

et ranconnaient Les voyageurs : c'est ce qu'on appelait alors le crime de pervasion. L'eveque 

Heusi se presente un jour ä la porte de la cathedrale, et lä, entoure de son clerge, it 

Iv. 3 



ý" f 
;. d 

( lo ) 

prononce contre eux cette energique et courageuse excommunication :« Que vos yeux, qui 

« out convoite, deviennent tenebreux; que vos mains, qui ont derobe, se dessechent; que 

« tous vos membres qui ont concouru au crime, perdent leur force; que, travaillant sans 

« cesse, vous ne trouviez aucun repos, mais que vous soyez prives du fruit de votre travail; 

« que la crainte et 1'efl'roi vous saisissent devant la face de 1'ennemi, soit qu'il vous poursuive 

« ou ne vous poursuive pas; que votre portion soit avec Judas, qui a trahi le Seigneur dans 

« une terre de mort et de tenebres, jusqu'ä cc que vos ceeurs se convertissent et fassent 

« une entiere satisfaction; que les maledictions ne s'eloignent point de vous, mais qu'elles 

« poursuivent la punition de vos crimes taut que vous demeurerez dans le peche de pervasion. 

« Ainsi soit-il. " Ce digne eveque pent massacre aux portes de Lausanne. 11 n'en coüta pas 

autant ä Benedict de Montferrand pour sa querelle avec les hannetons. Je suis, etc. 

VE LETTRE. LAUSANIVE, 3o Aoüt 1826. 

LISEZ-Moi Si vous pouvez : je vous ecris du Signal; je n'ai qüun crayon, et je ne quitterai 

point cc beau lieu pour me renfermer dans ma chambre. 
Le Signal est sur une colline au nord du Jorat, en avant de la foret de Sauvabelin : de run 

et de 1'autre cöte il domine les deux petites vallees du Flon, ruisseau qui de cascade en 

cascade s'echappe de ces agrestes prairies pour traverser Lausanne et se perdre dans le lac. 

Mais ce n'est point lä ce que je veux decrire. Ici je suis autant au-dessus de Lausanne que 
la ville elle-meme est au-dessus du Leman, et ses edifices, ses trois collines, se presentent 
1 peu pres sous le meme aspect que les montre le dessin de Villeneuve. 

Il est sept heures du matin : le vaste miroir du lac est pur comme le cicl; les montagnes 
de la Savoie, qui me semblaient hier si rapprochees, ont repris leur aspect lointain qua lid 
les nuages ont cesse d'annoncer la pluie, et le Leman, qui baigne lcurs rochers, a recouvrý 
toute sa largeur et toute sa majeste. 

L'horizon n'est pas cependant degage de nuages : us se retirent ä 1'arrivee d'un beau jour; 
mais us menacent comme une armee vaincue qui occupe encore quelques positions. Leurs 

voiles grisätres me derobent ä droite la vue du Jura : ils obscurcissent au sud et le mont Sal'eve, 

ei. le Credo, et les environs de Geneve; mais sur les montagnes de Ia Savoie il n'y a plus qu'une 
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ceinture legere et mobile, qui laisse it decouvert leurs bases et leurs times. Au-dessous de cette 

ceinture vaporeuse je distingue N eillerie, j'apercois, vis-ä-vis de moi, Evian et Thonon, et 

par-dessus tout cela se montrent, dans tollte lour erudite, les pointes bizarres et variees des 

sommers. lien de plus grand, de plus majestueux que ces formes escarpees, que ces roches 
inaccessibles, qui interposent leurs masses noires entre 1'azur de 1'onde et celui du firmament. 

Mais c'est ä ma gauche surtout, ä l'extremite orientate du lac, que les montagnes presentent 
le plus bei aspect. Pans ce moment les vapeurs se detachent en fumee legere dc leurs flancs 

rocailleux, ou bien elles reposent sur leur time en petites parcelles blanches, semblables ä 

la neige, ou bien encore olles s'elwent en trombes au-dessus d'une Pointe de roc, qui prend 

ainsi la figure d'un volcan. Je voudrais tout vous dire, et cependant les details que j'arrache 

successivement ä cc beau spectacle vous apprendront seulement que j'en ai ete vivement emu. 

Si vows voulez litre aussi, venez : admirez daps le lointain cette vallee d'oü le Rhöne s'echappe 

comme d'une etroite prison; ces Piablerets qui dominen t le Valais, et dont la chute a cause 

tanz de maux, que le vulgaire les prend pour un vestibule d'enfer. Ici, trois mamelons egaux 

laissent entre eux comme des embrasures pour le canon; lä, une troupe plus epaisse est 

entouree de petites pointes acerees; pros d'elle un geant semble defendre l'entree du Valais, 

et, comme Si la nature voulait imiter les arts humains, eile a, dans les tours d'Ai, figure des 

chateaux semblables ä ceux du moyen age. 

Le Signal est un petit temple ombrage de quelques arbres; des banes sont places sur la 

plate-forme et dans le jardin, oü se rencontrent toujours un grand nombre d'etrangers. Il y 

a quelques chenes, et du tronc de run d'eux jaillit une source d'euu limpide. Pe l'autre töte 
de la petite vallee du Tlon on voit plusieurs cibles. Le tir est un genre d'exercice qui plait 
beaucoup aux Suisses, et qui se fait ici d'un töte ä l'autre de la vallee. Pros de lä, sur le mont 
Calvaire, on voit un cimetiere, place, comme le Signal, au-dessus du lac : il est entoure 
d'enceintes particulieres , que j'avais prises d'abord pour des jardins ; mais cc sont des 

sepultures de famille. On ne permet point ici d'acheter des terrains privilegies, et ceux 

qui ne veulent point d'egalite dans la mort soft relegues hors de l'enceinte commune. 

Les montagnes du Jorat, qui s'elevent en amphitheatre au-dessus de ces collines, etaient 

autrefois chargees d'epaisses forets; la tradition y logeait les druides : le nom meine de 

Sauvabelin n'etait autre que Silva Beleni (fort de Belenus ); mais la coignee les eclaircit tous 

les jours au profit de la culture, qui est fort variee, surtout daps la plaine, d'oü partent 
les collines qui wont rejoindre le Jura. Le lac y forme plusieurs golfes, dopt les contours, 

elegamment arrondis, contrastent avec les hautes montagnes de la rive oppose. 

Quand la nature est Si grande, 1'histoire perd tous ses charmes, et cc que le temps peut 

detruire n'est rien en presence des beautes que le temps reproduira toujours. Je puis ä peine 

vous parlor de deux faits, qui cependant sont les plus marquans des siecles modernes. Ici, 
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sur les collines du Sauvabelin, Charles le Temeraire, qui etait reste deux mois ä Lausanne 

apres la deroute de Granson, passa la revue de l'armee qu'il conduisait ä 1'ossuaire de Morat; 

et lä', dans Ia plaine de Vidi, pros du lac, entre Lausanne et Morges, un plus grand capitaine 

et de plus vaillans guerriers se preparaient it une victoire plus eclatante que celle des Suisses 

Sur le duc de Bourgogne. L'armee de reserve, le Saint-Bernard, Marengo, quels souvenirs! 

Malgre la defaveur qui s'attache toujours aux choses recentes , 
us dominent tous les faits 

anterieurs, comme le Saint-Bernard, franchi par cette heroique armee, eleve sa tete au-dessus 

des montagnes qui le precedent. Le premier consul , place sur le perron d'une maison de 

campagne, vit defiler devant lui tons ses soldats : dejä son genie etait au-delä du Saint-Bernard, 

que 1'ennerni croyait inaccessible, et sa voix predisait la victoire. Teile n'etait point l'assuraiice 

du duc de Bourgogne. On avait eleve une estrade sur le plateau qui s'etend des collines 

aux forets du Jorat : il etait debout, et haranguait ses guerriers, qui defilaient devant 

lui. 
« Son regard etait vif comme autrefois, mais inquiet et trouble; sa parole, toujours 

« imperieuse, avait quelque chose de bref et d'entrecoupe, qui temoignait la coli; re plutGt 

« que la fermete : il parla ä ses troupes, et les invita ä se venger des Suisses, qui lour avaient 

« fait tant de mal; il promit de Bonner des seigneuries aux chefs de son armee, et le pillage 

« 
des villes et des campagnes ä ses soldats...... " Un temps est venu oü, temeraire a son tour, 

celui qui avail surpasse Annibal et les heros de Rome, celui qui semblait en un seul homme 

reunir toutes les grandeurs pour effacer toutes les reputations, opprima la patrie qui 1'avait 

adopte ; oü , comme le duc de Bourgogne 
, 

it comptait dans ses rangs un grand nombre 
d'etrangers; oü, comme lui, et plus puissant encore, it distribuait des trönes ä sa famille, des 

seigneuries et des terres ä ses generaux; alors aussi des desastres plus affreux pie ceux de 

Granson et de Morat le precipiterent de cc traue dont it s'etait empare. Et, depuis, une 
imperatrice, dont sa chute avait termine le regne, est venue s'asseoir sur ce bane d'oü je vous 
ecris. Avant eile, une autre imperatrice, associee ä la destinee du meme homme, etait aussi 
venue s'asseoir au Signal. Ii 1'avait repudiee, parce qu'elie ne iui donnait point de successeur 
qui pit perpetuer sa race sur cc vaste empire, et iui meme ne i'a pas gouverne pendant la 
duree de sa vie ; et sa tombe est ä deux mule lieues, sur une ile moms graade que le lac 

que j'ai sous les yeux, sur un roc plus aride pie ceux que j'apercois d l'autre rive; et les Clots 

viendront eternellement se briser sur 1'ecueil contre lequel se brisa celui dont la vie fat hour 
le monde une eternelle tempete. Je suis, etc. 
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VIE LETTRE. LAusANNEý 3o Aoýt 1826. 
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'crne 
EN revenant du Signal, nous avons rencontre M. Naef, et nous avons consacre aujourd'hui 

un pelerinage ä la gloire litteraire : je vous ai dejä parle de Montrion, oh Voltaire a demeure 

quelque temps. Monrepos serait digne de 1'attention du voyageur par la seule magnificence de 

ses jardins et de son palais. M. Perdonnet, banquier ä Paris, est le proprietaire actuel de ce 

domaine : il emploie tous les ans des sommes considerables ä 1'embellir encore. Voltaire jouait 

la tragedie ä Monrepos : il pane ayec enthousiasme d'une representation de Zaire, dont il etait 

plus content que de celles de la Comedie francaise. A 1'autre extremite de Lausanne nous 

avons voulu voir un appartement qu'il a occupe; mais des locataires anglais, plus soucieux de 

leur repos que de ce genre de visites, n'en permettent pas 1'entree aux curieux. Je ne sais si 

j'ai ete le premier ä rendre mon hommage ä une autre illustration; il me semble toutefois 

que tout Francais doit entrer avec emotion dans 1'appartement que vient de quitter le noble 

ecrivain qui a concu le Genie du christianisme et tant d'autres immortels ouvrages, et qui, tour 

ä tour defenseur de la monarchie et de la liberte, a su fletrir de son eloquente indignation 

toutes les bassesses et töutes les oppressions, comme il a su relever de la magie de son style 
la vertu et le devouement, ä quelque cause qu'ils se fussent attaches. La maison de M. de 

Chäteaubriand est voisine de celle de Gibbon. Nous sommes entres dans le cabinet oiu cet 
illustre Anglais travaillait ä son ouvrage sur la decadence des Romains :c est un petit reduit 

sombre et mal entretenu, dans un jardin en terrasse, au-dessus du lac. On rapporte beaucoup 

de choses assez plaisantes sur la vanite de cet auteur, qui, dit-on, pardonna ä un Anglais tout 
le mal qu'il avait imprime de lui, en faveur de 1'assertion erronee qui le faisait bon cavalier. 

De tout temps les hommes les plus distingues ont recherche le sejour de Lausanne. On y 

montre encore la maison de Haller : et 1'ancienne universite s'honore des noins de Theodore de 

Beze, qui eut tant d'influence dans les affaires religieuses; de Gessner, helleniste et naturaliste 

celebre ; de Henri Etienne, profond dans 1'etude des langues anciennes ; d'Hottomann, 

commentateur de Cesar; enfin, du publiciste Barbeyrac et de 1'historien Louis de Bochat. 

N'oublions pas non plus le docteur Tissot, dont les ecrits sont des bienfaits pour le peuple. 

Cette villeýeguera ä 1'avenir autant de souvenirs honorables qu'elle en a recu du passe. Pour 

le prouver, je citerai M. le professeur Levade et son excellent Dictionnaire du canton de 

I V. 
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Vaud, et M. de Velay, celebre par ses profondes connaissances en mathematiques et en histoire 

nationale. 
Le chäteau episcopal, au haut de la cite anterieure, est une vieille forteresse, dans laquelle 

sont pratiquees aujourd'hui des salles pour les administrations et les tribunaux; Villeneuve 

a pris soin de m'en epargner la description : vous pouvez voir ce chäteau sur la droite de son 

dessin. Les creneaux et les galeries en saillie qui surplombent ä la partie superieure de ses 

tours, lui donnent un aspect fort original. Ce genre d'architecture militaire distingue surtout 

Wufllens, que nous venons de visiter. En y allant, nous avons traverse la promenade de 

Montbenon, qui est, comme beaucoup d'autres, compose'e de belles avenues, de terrasses et 

de pieces de gazons; mais eile est au bord du lac, et des-lors cest Tune des plus belles de 

l'Europe : on en descend par une pente rapide vers la plaine de Vidi. Rien de plus riche, de 

plus agreable que les coteaux qui entourent cette plaine : d'innombrables maisons de Campagne 

en garnissent le pourtour. On voudrait se les rappeler toutes; mais comment oublier Bussigny? 

11I m` de Montolieu, ägee de plus de quatre-vingts ans, est ä la veille de le quitter. De toutes 

les femmes auteurs, cost Celle qui peut-titre a le moms ecrit pour les libraires, et la fortune 

n'a point souri ä ses dernieres annees; en revanche elle a quelques amis dont 1'attachement 

n'est point une feinte. Je regrette beaucoup que la brievete de mon sejour ne m'ait pas 

permis de me presenter ä l'un de nos plus aimables ecrivains ,ä une femme pie le respect 

de tous dedommage amplement des faveurs que la fortune lui a refuses. 

Nous avons passe ä Morges : cest une fort jolie yille; je ne vous dirai rien des beaux tilleuls 

qui sont pros du vieux chäteau. Je n'examinerai point pourquoi Voltaire a compare Morges ä 

Constantinople; car l'unique but de notre promenade est le beau donjon de Wufilens, oü 
1'imagination a loge les Romains, oü la raison reconnait une haute antiquite, sans pouvoir 

cependant remonter plus loin que la reine Berthe de Bourgogne. Elle a habite Wufflens, eile 

y tenait ses audiences, et ce chäteau existait avant eile ; mais il suffit d'un coup d'eeil pour 
juger qu'il n'est pas 1'ouvrage des Romains. Il est compose de deux parties bien distinctes ; 
Tune est environnee de tourelles sondes, ä la sommite desquelles des contre-forts supportent 
des enceintes plus larges que les tours. Ces enceintes forment chacune une espece de Bassin 

circulaire, au milieu duquel s'eleve un cane ou chapeau en maconnerie : le toit principal est 

enferme entre ces quatre tourelles : c'est la partie du chäteau encore habitee; on y voir une 
tapisserie en cuir, dont les dessins sont en relief et les Bordures en or. Le second corps de logis, 

qui est maintenant desert, est une grosse tour carree, au milieu de qua tre autres plus petites 
et de meme forme; toutes s'elargissent au sommet et sont garnies de macliicoulis. Le dessin de 
Villeneuve vous en montre la facade interieure. Cependant il n'a pu vous donner toute la 
hauteur de la tour principale; mais vous distinguerez ä merveille ses arceaur srportes par 
des contre-forts, ä travers lesquels on pouvait encore lancer des projectiles sur l'ennemi qui se 
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serait trop approche des murs. L'ensemble de ces deux chäteaux, que de robustes murailles 

reunissent en un seul, est d'un aspect magique. Place daps les vignes, au sommet d'une colline, 

on 1'apercoit sur le premier plan] et par-delä ses creneaux, la belle superficie du lac. Mais que 

ce lac est plus beau encore de 1'etage sýperieur de la tour ! Lä il refleclhit les Jumelles, les 

Dents-d'Oche et le Roc-d'Enfer, montagne en decomposition 
, 

dort il s'e'chappe des masses 
de pierres, et que le vulgaire a peuple de demons. Quand le ciel est degage de vapeurs, le 

Mont-Blanc apparait lui-meme comme un spectre majestueux ä travers une ouverture que 
les sommets du Chablais laissent entre eux, pour agrandir les domaines de cc roi des Alpes. 

La jeune fine qui nous conduisait dans les detours de cc vieux donjon nous affirma quelle 

n. 'oserait y monter la nuit, et nous fit un recit efrayant des bruits nocturnes que 1'on entend 

ä Wufflens. Je ne pus obtenir d'elle aucun detail; il semblait quelle redoutät de la part des 

fantömes la punition d'une indiscretion. Le chateau appartient aujourd'hui ä MM. de Senarclans. 

Sommes par le conseil municipal de Morges de le faire reparer ou de le demolir, us allaient, 
dit-on, prendre ce dernier parti, et ce monument, plus beau que nos chäteaux du moyen 
age, serait tombe comme eux;...... mais c'est avec un vrai plaisir que j'ai appris de la jeune 

file qui nous guidait, pie ses maitres avaient change de resolution. Wufflens, malgre sa haute 

antiquite, sera long-temps encore ä l'abri des ravages du temps, si les hommes ne sont pas 

plus destructeurs que lui. Je suis, etc. 

.ý 

VII .E LETTRE. 

ýý 

VEVEYý 3o Aoüt 1826. 

LE chemin de Lausanne ä Vevey parat maussade, ä cause des murs dont les vignes sont 

entourees. Mais cela meme est pour l'ceil un repos : on ne peilt admirer sans cesse; d'ailleurs 

de distance en distance ces murs s'arretent pour laisser voir le lac et ses beaux rivages, et 
les voiles qui glissent sur ses ondes. Vous parlerai-je des objets qui m'ont frappe en chemin? 
de Pully? de Paudex? et de Lutry? Pres de Gully, qui produit les meilleurs vins du canton, 
j'ai vu, non sans effroi, le sol mouvant du village d'Epaisse. Ghaque annee, dit-on, it descend 

plus avant vers le lac, et laisse ä decouvert une plus forte partie du roc decharne qui le 

domine. Je ne puis rien vous dire de la cascade de Saint-Saphorin, que la secheresse a 

privee de ses eaux. Dans l'eglise de ce bourg est une Pierre milliaire et une inscription votive 
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d'un Romain, appele Potitius. Mais tout cola vous importe peu; je suis ä Vevey, et c'est 

Vevey que vous voulez connaitre. La nature a tout fait pour cette vile charmante; et 

cependant teile est la puissance du genie , qu'il semble que la plume de Rousseau, en y 

fixant le sejour de Julie , ait fait plus encore qui la nature. Une delicieuse magie vient 

charmer tous les lieux qu'il a decrits : on ne peut rendre compte ä personne de cette sensation 

exquise dont on ne se rend pas compte ä soi-meme ; eile est dans fair qu'on respire, dans 

1'eclat du jour qui nous eclaire, dans ces doux parfuins que la brise du soir enleve ä la 

vegetation. Un nom prononce par Rousseau est ä lui Beul une description : on se saisit de 

tout cc qu. 'il a dit. La pensee ne peut renoncer aux titres dont il a peuple ces contrees; eile 

ne peut se resoudre ä les regarder comme imaginaires. La tradition meme ,ä 
defaut de 

Saint-Preux, persuade au peuple que Rousseau est le heros de son livre, et son nom est 

dans toutes les Bouches, accompagne de quelques scenes de la Nouvelle Heloise. 

Les maisons de Vevey sont regulieres et bien bäties; elles s'etendent le long du lac, en face 

de Saint-Gengolf, et forment plusieurs rues longues et paralleles. Je suis monte ä la terrasse 

de 1'eglise de Saint-Martin, oü d'une belle avenue de marronniers on apercoit l'immense 

etendue du lac. Gest de lä que je continue ma lettre. Dans ce moment d'epaisses vapeurs 

rembrunissent dejä les montagnes de la Savoie; mais, par un effet inconcevable, Landis que 
la nuit etend ses premieres tenebres sur tous les sommets voisins , 

la Dent-du-Midi recoit 

sur ses neiges eclatantes les derniers rayons du soleil : il dore aussi les Diablerets, le grand 

et le petit Meuveran. Toutes les voiles se hätent de regagner le port. A 1'ouest, le soleil 

s'enfonce derriere le Jura, et les ondes reflechissent ses feux avec une vivacite que le regard 

ne saurait soutenir; mais dejä il s'est cache. Le lac s'obscurcit; ses blanches trainees de lumiere 

s'evanouissent par degres. Seule encore, la Dent-du-Midi brille de rayons qui ne sont plus 

que pour eile. Un nuage, comme s'il craignait d'en gäter 1'eclat, s'est couche entre eile et les 

monts de la Savoie; mais la nuit eleve de plus en plus ses ombres, et bientöt elles enveloppent 

et les tours d'Ai et la Dent-du-Midi. 

Je suis entre dans l'eglise. A la pMe lueur qu'un flambeau promenait sur les tombes, j'ai Pu 
lire l'epitaplhe de Ludlow, exile qui avait fait inscrire sur la porte de sa maison, que toute 
terre est la patrie de 1'homme de cceur, parce qu'elle appartient au pore commun de tous. 
Ludlow commanda en chef les armees anglaises. Juge de Charles L", il osa porter contre ce 
roi une sentence coupable; mais du moms il sut resister ä Cromwell. Quand il fllut fuir 

sa patrie, une epouse fidele le suivit. Apres trente ans d'exil, eile lui fit clever une tombe, 
oh sollt rappeles tous ses titres ä la reconnaissance de ses compatriotes. Qu'il ya loin de lä ü la 
feroce epitaphe de 1'amiral Andre Brougthon, qui reclame sur sa pierre sepulcrale le detestable 
honneur d'avoir lu au roi d'Angleterre la sentence prononcee contre lui. J'ai detourne la 
vue de cette inscription haineuse; j'ai demande d'autres souvenirs ä ces marbres, et mes yeux 
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se sont arretes sur uric illustration francaise. J'ai vu la tombe dc Matte, contemporain de 

Tavernier, qui parcourut 1'Asie, 1'Afi"ique et 1'Amerique, et vint finir ä Vevey des jours qu'il 

avait voues aux progres des connaissances humaines : moms celebre que les deux Anglais ses 

voisins, il na laisse dans les contrees qu'il a parcourues aucun souvenir penibley 
Il existe ä Vevey un usage qui merite d'etre rapporte. On y celebre tous les cinq ans une 

fete appelee l'abbaye des vignerons. Diflerens personnages de la Bible et de la fable y päraissent 

reunis : Noe est avec Bachus, Ceres est entouree d'abbes. Le cortege est ordiriairement fort riche 

et fort joyeux i mais le luxe a ete pousse ä tel point ä la derniere solennite, qu'on en a difl'ere 

le retour. Un encensoir, un trepied et un autel sont promenes devant la grande-pretresse ; le 

vieux Silene, couronne de pampre, savance sur un äne paisible, et des enfans autour de lui 

portent tous les attributs de 1'agriculture : il ya des troupes de Faunes et de Cyclopes, et 1'on 

clause sur toutes les places de la ville. Je suis, etc. 
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\TILLEtPEUVE, 31 AUftt 1516. 

Noes aeons quitte Vevey, et traverse sur notre passage le joli bourg de La flour-du-Peil. 

Nous voyions deviant nous la bent-de-Jamant, qui se couvrait de neige quand Julie ordonnait 
ä Saint-Preux de hater son depart pour Sion. Penetres de ces souvenirs, nous avions ä peine 

remarque le chateau de Blonay, 1'un des plus anciens de la Suisse. Ici la fiction est Si bien 

identifiee avec lä nature, qüelhe s'en est emparee au point d'en bannir l'histoire. En entrant 

dans Clarens, je ne cherchai point, cependant, la demeure du baron d'tanges, ni ces bosquets 

tant vantes, que les uns pretendent n'avoir jamais exist, que les autres disent avoir etd coupes, 

et que d'autres encore veulent reconnaitre dans ces groupes de foyers, qui sont entre le village 

et le Chatelard. Quelle serait done la condition du genie, si ses plus belles conceptions devaient 

subir les caprices chagrins de 1'envie: ' Rousseau, ä l'en croire, a le tort impardonnable d'avoir 

place un chateau lä oh it n'y en a point, des bosquets lä oh it n'y a que des prairies; et s'il y 

avait un chateau et des bosquets, Rousseau n'echapperait pas au reproche d'avoir compromis 
leurs habitans par les torts, ou memt par la genereuse exaltation des etres dont son imagination 

les a peuples. Plaisante manie de rechercher la demure des personnages d'utn roman avec 
l'exactitude que mettrait un antiquaire ä decouvrir l'emplacement d'une ville romaine ! 
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Le Chatelard domine Clarens. La Baye, torrent impetueux, gronde au pied de la colline, 

et devaste au loin ses bonds. Les jardins montent en terrasses jusqu'au chäteau : aux angles de 

la plus haute sont deux petits belvederes. A droite, Vevey, le lac et les roches de Meillerie; 

ä gauche, le Boveret, l'embouchure du Rhone et les marais de Noville, formes du limon du 

fleuve : tel est le spectacle dont on y jouit. Pour la premiere fois je voyais un chateau du 

moyen äge entierement conserve : it a ete bäti 
, en i44 i, par Jean de Gingins. L'un de ses 

successeurs s'etait declare 1'ennemi des Suisses : it instruisait le duc de la Tremouille de 

tout ce que les cantons preparaient pour secourir la garnison de Novare ; de plus it les 

detroussait et les ranconnait sans misericorde : aussi les Bernois firent le siege de son chäteau, 

et le baron de Chatelard, force de prendre la fuite, n'y put rentrer qu'apres un trait, qu'il 

n'executa pas avec bonne foi. Le Chatelard est encore aujourd'hui un objet de contestation; 

mais cest un tribunal qui decidera entre les heritiers de M. Dubochet. 

De Clarens a Montreux la vegetation est tres-forte : les plantes qui exigent une temperature 

chaude y poussent en pleine terre. J'ai vu pros de Clarens un figuier d'une grosseur extraordinaire. 

Je n'ai pu m'empecher de monter au village de Montreux pour faire une visite ä son digne 

pasteur, le doyen Bridel : son nom ne pent &re ignore d'aucun de ceux qui ont etudie la 

Suisse. On eprouve toujours un grand plaisir ä s'entretenir avec les personnes dont on a lu 

les ouvrages : it est rare que leur conversation n'ajoute pas quelque chose ä ce que ion a dejä 

appris d'elles. Lors meme qu'elles ne diraient que ce qu'elles ont ecrit , 
it semble qu'on 

l'apprenne mieux; la vivacite du discours, la tournure spirituelle des pensees de M. Bridel 

m'ont confirme la verite de cette observation. Il n'est plus jeune , et je sens que les instans 

passes pres de lui me preparent des souvenirs pour le temps oü je ne le serai plus moi-meme. 
J'arrivai bientöt au chäteau de Chillon par un chemin assez rapide. Un pont joint ä la terre- 

1'ile de rochers dans laquelle sont creusees ses tenebreuses prisons : les murs paraissent sortir: 
des ondes du lac, qui les battent depuis six siecles. Pierre de Savoie y remporta une victoire. 

signalee sur le gouverneur imperial de la contree, et s'empara de tout le pays de Vaud, qui 
demeura long -temps la propriete de sa maison. Depuis lors ses successeurs out souvent visite 
le chäteau de Chillon. Un vieux manuscrit dit, en style de cour : Or done, par un lundi, 

troisieme jour de Juin, MP le duc de Savoie etant parti de son clcastel de Tltonon, s'en fist 
dormir ä Evian, d'oit, s'dtant mis sur le lac, vint couclaer en son bon clcastel de C, liillon, oI 
oncques n'dtait entrd jusqu'a cc jour: aussi y-fist-il recrt nzagnfiiquement et au gi"and bruit 
de fauconnaux. Quand le bon prince s'en vint dormir en son bon chaste!, it y avail deux ans 
que Francois de Bonnivard etait enchaine dans les souterrains de Chillon. Ce proces-verbal de 
fetes et de repas ne dit point que Charles soit descendu dans l'liumide cachot oit it le faisait 
detenir. Bonnivard y demeura quatre ans encore, et ne dut sa delivrauce qu'aux conquetes 
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des Bernois. L'empreinte de ses pas marque la courte promenade que sa chaine lui permettait 

autour du pilier daps lequel est scelle 1'anneau qui 1'attachait. J'ai lu avec respect le nom de 

lord Byron, trace sur les murs de ce cachot de la main de ce grand poete; je l'ai lu ä cette 

faible lueur semblable aux feux sinistres qui courent sur les pumices marais. Serait-il done 

vrai qu'en entrant dans cc lieu de douleur, en lui leguant un souvenir de plus, lord Byron n'ait 

point etc frappe des malheurs de Bonnivard ? qu'il les ait oublies? qu'il aft chant des peines 

imaginaires ? Il etait digne de celebrer un apötre de la liberte, celui qui pent pour soutenir 

contre la barbaric du croissant, la cause de la Grece et cc sgne redempteur du Christ, qu'ä la 

honte du siecle une froide politique sacrifie ä de vaines theories et d de faux calculs d'interct. 

Adieu. Je ne puis vows decrire ni Ghillon, ni ses oubliettes, ni ses creneaux; regardez le 

dessin de Villeneuve. Mon ame est encore plus agitee ä ces indignes souvenirs que les clots 

qui tourmentent la surface de son lac. Je suis, etc. 
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IX. E LETTRE. AZEILLEßIEý 30 Aoüt 1826. 

4 Q4 4 
CE matin nous sommes partis de Villeneuve ; dont le nom est un veritable cntre-sens. 

Je me hätai de courir au port pour m'embarquer sur le lac : pas une barque disponible, les 

pecheurs sont entres dans le Rhöne i un seul emmene un voyageur, que je vois, avec envie, 

descendre ä file du Peil. Mais bientöt un point Blanc se montre ä 1'horizon : des voiles semblent 

nattre entre l'onde et les nuages; elles s'avancent...... A peine elles sont entrees dans le port, 

qu'une nacelle et trois rameurs nous emportent viers la rive de Savoie. 

Nous voguions le long des broussailles et des marais du Rhöne : quelquefois des herons 

venaient se presenter au milieu du feuillage; 1'hirondelle de mer, au cri plaintif et silant, 

rasait de son vol rapide la surface du lac, rejoignant sa troupe agile et la quittant de nouveau. 

Villeneuve se retirait peu ä peu; et chaque coup de rame paraissait retrecir les creneaux 

de Chillon. Notre vue se reposait sur les rians coteaux du pays de Vaud, sur Montreux, 

Clarens, le Chatelard, Vevey; puis eile s'elevait pour admirer, derriere ces gräcieuses images, 

la Dent-de--Jaman, le Mayen, les tours d'Ai, et se reportait enfin sur les monts de la Savoie, 

qui sortent immediatement des profondeurs du lac, et sur la belle route du Simplon, qui 

semble etre taillee comme izne corniche, laissant seulement aux maisons du Boveret 1'espace 

necessaire pour s'adosser ä la roche. 
A son entree dans le Leman, le Rhöne s'est entoure d'un limon bourbeux : it a eleve le sol 

au point que deux fois nos bateliers sont sortis de la nacelle pour la remettre a flot. Son onde 

est tellement glacee, qu'en y plongeant la main on est frappe de la difference de temperature 

qui s'y fait sentir : sa couleur est d'un gris sale, tandis que celle du lac est d'un bei azur; mais 

bientöt les nuances et les ondes se melent. Il ya long-temps qu'on a fait justice de cette fable 

qui promene ce fleuve d'un bout ä l'autre du Leman, et 1'en fait sortie si fidelement qu'il 

n'en emporte pas une seule goutte. 
Saint-Gengolf est sur un joli promontoire de vergers; la Morge le partage entre le Valais 

et la Savoie. A 1'embouchure de cette petite riviere le lac est charge de navires de commerce : 

ici la rive devient plus agreable : la route est parfois ombragee de chätaigniers; et, sous les 

incommensurables masses qui, de la Dent-du-Midi et de la Dent-d'Oche, descendent de 

precipice en precipice, les apses et les baies, arrondies par les contours du Leman, offrent. 
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un aspect delicieux. Cependant les montagnes, comme pour reconquerir ä la vue la portion 

de leur hauteur clue les eaux out couvertes , plongent dans ces profondeurs une image 

vacillante. Agitees par la brise qui ride la surface du lac, leurs formes äpres et decidees 

s'amollissent dans les vagues, leurs couleurs severes s'adoucissent, et la route ne donne passage 

d aucun titre, ä aucune voiture qui ne se meuve en meme temps dans ce tableau renverse. 

Villeneuve a fait un fort joli croquis du hameau de Braie : je le joins ä ma lettre. Si ces 

roches menacantes vous effraient, apprenez que c'est ä juste titre : un jour une montagne 

tout entiere est descendue dans le lac, ecrasant la ville de Tauretunum, et, par le seul effet 

du refoulement des eaux , 
detruisant le Lausonium des Romains , et meme les murailles 

de Geneve, qui en est ä plus de douze lieues. Il ne faut rien moms que la garantie de treize 

siecles d'immobilite, de la part de ces montagnes, pour oser naviguer comme nous le faisons 

aujourd'hui. J'etais tente de prendre pour des lieux de refuge de nombreuses portes qui 

s'ouvrent dans le lac, et qui se montrent parmi les arcades sur lesquelles la route repose 

quelquefois. On dirait que la navigation va penetrer ainsi sous les Alpes du Chablais; mais, 

au lieu des vastes cavites que l'imagination pourrait y creer, ce sont tout simplement des 

fours ä chaux, dont les produits s'exportent par eau. 

J'entends une detonation : tout porte ici un caractere original. Les mineurs sont suspendrs 

dans les airs au moyen d'une longue corde : leur pied pose ou s'appuie sur le roc; puis, quand 
le ciseau a creuse la Pierre, quand la meche est allumee, on les retire au signal convenu, et 
la poudre fait voler en eclats les flaues pittoresques de la montagne : eile aneantit ces lieux 

sublimes par les plus grandes beautes de la nature , celebres par les plus dour reves de 

1'imagination. L'interet ne connait point les roches de Meillerie, it vend les inoellons de 

Meillerie. 

Neanmoins cette active destruction n'a point encore atteint les hautes regions : la grande 

roche conserve ses ceintures, ses galeries de broussailles, et le nom de Rousseau l'embellit 

toujours. Meillerie et la chapelle ruinee qu'on voit au deviant du village n'etaient pas propres 
ä effacer cette impression melancolique. Je me fis conduire ä la grotte de Rousseau : la 

montagne est haute et le chemin est penible. Parvenus au sommet, it fallut redescendre une 
pelouse inclinee qui le couronne; puis, se suspendre aux branches, enlacer les arbres, et 
poser le pied tantöt sur une saillie de roc, tantöt sur une autre. A travers le feuillage le lac 

se peignait en bleu au fond de l'abime comme le eiel au-dessus de la cime des forets : on eüt 
dit que la nature s'etait renversee, ou qu'il y avail deux firmamens. Ce ne fut ni sans peine, 
ni sans danger, que nous parvinmes ä une espece de siege couvert de mousse, oü la tradition 
veut que Rousseau ait souvent travaille. G'est d'ici qu'il regardait la maison de sa maitresse, 
nous dit la bonne femme qui nous guidait : eile nous montrait Clarens, au pied du Chatelard. 
Parlerai-je encore de ce lac, pour l'avoir admire une fois de plus? vows peindrai-je le bei 
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effet de cette blanche et large Dent-du-Midi qui eleve ses neiges ä nos cotes? Non ; Ouchy, 

Lausanne, ni le Jura, que je vois a l'opposite, ne distrairont ma pensee du souvenir de 

Rousseau : eile en est d'autant plus absorbee, qu'il faut reparer une injustice recemment 

commise envers cet eloquent ecrivain. 

Lui-meme a pris soin d'avertir, Bans la preface de Julie, que son livre renfermerait des 

inexactitudes topographiques : cela devait le preserver de reproches fondes, et ne 1'a pas 

meme garanti d'accusations qui ne le sont pas. M. Simond voguait dans une nacelle : it 

s'entretenait avec un ami des visites de Saint-Preux aux roches de Meillerie : tout a coup 

un batelier pretend qu'on ne volt pas de Meillerie a Clarens. Cetait unfier nzenteur celui-lä, 

s'ecrie-t-il; et M. Simond ne marque pas d'ecrire, pour montrer que le gros bon-sens des 

habitans est choque de cette invention. Mais quand Saint-Preux vient demander a ces rochers 
la vue du lieu dont it n'ose approcher, Julie est ä Vevey : it vent voir la ville Neureuse qu'elle 
habite. 11 aurait pu tout aussi Bien regarder Clarens. Non-seulement la bonne vieille me 1'a 

montre, mais les bateliers, le maitre de 1auberge d'oü je vous ecris, se sont presque moques 
de moi, quand je leur en ai fait la question. Its me regardaient d'un air ebahi; puis, etendant 

la main, its disaient : Eli, Monsieur, voyez. Il est fächeux que 111. Simond s'en soit rapporte 

a un vieux batelier dont la vue etait hasse, a un homme que je soupconne de ne point 

aimer Rousseau; car it en est resulte, dans un bon ouvrage, une imputation deplacee et une 

exclamation grossiere que l'auteur ne se serait pas permise de lui-meme. 

Qui pourrait dans ces lieux ne se point rappeler la promenade orageuse sur le lac, et 

comment Julie se trouve entrainee a son inscu vers ces roches encore couvertes de temoignages J 

du plus ardent amour? Qui pourrait oublier la navigation nocturne du retour, le sombre 

desespoir de Saint-Preux, et cette lumiere fremissante de la lune qui lui laisse apercevoir 
1'emotion qu'il a causee ? unique, mais delicieuse consolation dun amour desormais sans 

esperance. Ces fictions brillantes appartiennent a tous ceux qui out aime, et dans tous les 

cceurs font revivre toutes les realites. 
Au-delä de Meillerie it ya d'autres rochers. Les arbres qui garnissent la route a leur base, la 

rampe tournante qui la protege contre les vagues, le crucifix du village, qui par une transition 

facile, rappelle fame de l'admiration a la priere, vous verrez tout sur le dessin de Villeneuve. 

Je vous envoie de plus celui qu'il a fait du hameau. Dejä le soled s'est cache derriere le Jura : 

au fond du lac les images colorees des montagnes se changent en ombres noiratres; la surface 
de l'onde s'obscurcit : it faut partir. Adieu; j'entends retomber sur la plauche du bateau la 

chalne qui l'attachait au rivage. Je suis, etc. 



Si je voulais vous parler de forage qui la nuit derniere a surpris notre nacelle au milieu du 

lac, de la profonde obscurite dans laquelle s'agitaient les vagues, des eclairs qui sillonnaient; 

ä la fois et les nuees et les ondes, j'aurais de quoi vous faire une effrayante description. Ce 

matin, apres nous etre reposes ä Ouchy, nous sommes montes ä bord du Leman, et noun 

voguons vers Geneve. La vapeur fait tourner rapidement deux roues, qui dispersent en ecume 

et en poussiere l'eau que la rame et la voile ne sauraient dompter aussi biers. Le bätiment 

est fort commode et fort elegant. De la poupe ä la proue les balustrades sont garnies de 

bancs, sur lesquels it ya toujours bonne et nombreuse compagnie. La mise des dames est 

recherchee; les hommes se promenent du haut en has entre ces deux ranges de sieges, et 

vont sans cesse d'une extremite ä l'autre. Mais n'allez pas croire qu'en deux ou trois tours 

la population du Leman vous soit connue tout entiere : eile ne se renouveile pas moms 

que sur une promenade publique. A chaque village une clochette avertit les embarcations de 

notre passage : alors les canots forcent de vitesse, les curieux se precipitent aux balustrades : 

on veut savoir qui arrive, qui part, qui monte, qui descend : on est temoin des adieux, des 

reconnaissances inattendues; et sur 1'etroit escalier oü les uns vont, les autres viennent, it ya 

une confusion bruyante de voyageurs et de malles, de chiens, de parapluies et de manteaux. 
Quand le tapage est fini, la cheminee se reinet ä fumer, et le bateau se remet ä courir, jusqu'ä 

cc que la clochette signale une nouvelle ville, un nouvel abordage. 
Je ne puis compares le salon qu'ä 1'un des cafes les plus elegans de Paris. Des tables couvertes 

de tapis reunissent autour d'elles les diverses societes de voyageurs. Ici on joue aux cartes, 

aux echecs; lä on dcjeüne : plus loin on lit les journaux, Ott meme des livres; car it ya une 
bibliotheque sur de petits rayons suspendus aux deux cötes de l'entree de 1'ahpartement des 
dames. En face, deux cartes de restaurateur sont ä cote de la porte de cc salon, viers lequel 

on descend par un double escalier tournant. La bibliotheque est principale>ineut locale; l'on 

y trouve tout ce qui a ete dit sur le lac, et d'autres ouvrages encore : quand on a feuillete 
l'excellent Dictionnaire du canton de Vaud par M. Levade, quand on a fait le projet de 
l'etudier chez soi, on peut choisir entre les Fables de La Fontaine et les romans de Walter 
Scott. Mais, ä moms de gros temps, qui pourrait se resoudre ä lire? On ne s'occupe pas meme 



( 25 ) des ouvrages relatifs au pays; les descriptions ont tort en presence de la nature : on remonte 
bientöt sur Ic tillac, ou' sont melees toutes les classes et toutes les conditions. Le salon 

que je viens de vous decrire est celui de la grande propriete : it faut, pour y titre admis, 

sacrifier une piece de cent sous; on bien, it faut savoir se contenter du modeste salon qui 

est vers la proue. Il semble meme que cette espece d'inegalite gagne aussi les promeneurs : 

rarement ceux que leur petit ecu a condamnes a la mediocrite, prolongent leur Marche au-dela 
du fourneau qui separe les castes, tandis que les xiches, les navigateurs du second degre, vont 
de la poupe a la prone, et viennent fierement exercer leurs droits parmi les petits proprietaires 

et les proletaires. 
Nous avons suivi la rive droite, et, passant devant Morges, Saint-Prex, Nyon et Rolle, 

vous avons vu toujours de nouveaux vignobles et de nouveaux chateaux. A l'opposite, la 

Drance, Thonon et les tourelles de Ripaille semblaient se retirer avec les Alpes du Chablais, 

comme pour grandir le lac. Pourquoi vous decrirais-je ces lieux enchantes? M. de Walsch, 

dans son charmant ouvrage sur la Suisse, n'en a trouve d'autre moyen que d'accoler des idena 

a chaque nom; et, dans la rdalitd, tout est ravissant ä la vue, mais tout plait par les memes 

moyens. Je ne vous parlerai donc point des sites; c'est a peine si je vous entretiendrai du 

roi Joseph et de son grand chateau de Prangins, de Jules-Cesar et de 1'enceinte romaine de 

Nyon. Je n'aurais rien dit non plus de Coppet, s'il n'avait ete habite que par Bayle ou par 

Al. Necker, quoiqu'un philosophe dans un siecle de tenebres vaille bien un monarque, 

quoiqu'un ministre probe dans un temps de revolution vaille bien un conquerant ; mais 

comment garder le silence sur une tombe que la piece filiale a recemment associee a celle de 

M. Necker? Ai-je besoin de rappeler la perte que les lettres pleurent encore? A la delicatesse de 

sentiment qui distingue les productions des femmes, M. -e de Stacl unissait le genie et les males 

conceptions qui semblaient le partage exclusif des hommes. Quelle grace d'expression, quelle 

fraicheur d'invention quand eile imagine ! quelle puissance d'imitation quand eile retrace a 

nos yeux les ineffables beautes de la nature ! Comme eile penetrait le cceur humain ! comme 

elle arrachait aux commotions politiques le secret des passions ! On ne lit jamais une page 

de cc grand ecrivain sans titre etonne d'une pensee qu'on a eue soi-meme, et qui n'a pu se 

faire jour, ou bien sans titre frappe de la justesse d'une idee qu'on se reproche de n'avoir 

pas concue. Mais cc n'est point encore lä son principal merite. M. - de Stael a exerce sur son 

siecle une influence salutaire, dont les heureux effets dureront long-temps. On se rappelle 

de quels prejuges nationaux des guerres sanglantes et oppressives avaient tree une barriere 

entre la France et l'Allemagne. Si cette barriere est tombee, si, plus unies entre elles que 

ne le sont leurs princes sur le parchemin des traites, les deux nations joignent desormais 

leurs efforts et leurs lumieres pour marcher ensemble vers le grand but de la civilisation, 

c'est cette femme admirable qui, daps son bel ouvrage sur 1'Allemagne, a jete les fondemens de 
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cette alliance vraiment sainte : ce livre figure au premier rang dans la litterature de notre 

siecle. 
Nous voila dans le petit lac : nous avons passe sous Versoix. Geneve se dessine en amphitheatre 

au sommet d'une colline; it en descend jusqu'ä 1'extremite du Leman. La campagne est belle 

de toutes les beautes de la nature, riche de toutes les richesses de l'homme. Le port est marque 

par une serie de pieux, que noes traversons en ce moment. Pour se dedommager de n'avoir 

point de quai, d'oü us puissent nous regarder, les curieux encombrent un petit pont sur 

pilotis, auquel va s'adapter l'escalier de notre vaisseau. Dans cet etroit defile it n'y a pas moyen 

d'echapper ä la lecture des passeports. La foule vient de s'ecouler. Adieu; je vais defendre mes 

efl'ets de l'obligeante concurrence des porte-faix. Je suis, etc. 

XI E LETTRE. GENhVEý 3i Aoüt isss. 

e/(ý 
4 

J'ni lu Si souvent, et dans de si frequentes relations de voyages, pie Geneve est laide, que 
les rues sont etroites et mal bades, que d'avance j'en avais pris mon parti. Entierement 

occupe du rang distingue qu'elle tient dans l'histoire de la civilisation europeenne, je songeais 
ä peine ä l'aspect qu'elle pouvait offrir, et ne m'etonnais point de von' de vieux edifices 

baignes immediatement par le lac, sans qu'il y ait pour la vile 1'avantage d'un quai. Autour 

d'une petite lie chargee de maisons et de moulins, le Rhone, qui semblait avoir acheve sa 

caniere au Boveret, reparait tout ä coup avec impetuosite; et, comme pour se venger de ce 
long oubli, it se fraie deux routes ä la fois. 

Nous avons eu occasion de connaitre la ville avant de nous reposer; car it a fallu mainte 
promenade avant d'obtenir un gite. Jamais 1'afuence des etrarngers n'a ete si grande; et, de 

peur d'etre soupconne d'exageration, je n'ose pas vous dire combien de mule Anglais ont 
passe ä Geneve cet ete. Aussi vais-je, pour accoutumer les gens de la maison ä 1'idee que ma 
chambre est occupee, consacrer mes premiers instans ä vous ecrire cc que roes voyages (laus 
les differens quartiers m'ont fourni d'observations. 

Deux grandes rues, paralleles au port, s'etendent depuis la porte do Savoie jusqu'au-delä du 
Rhone : ce sollt celles qui ont inspire aux voyageurs tant de clioses desobligeantes pour 
Geneve, et pout-etre y a-t-il de la temerite ä vous dire qu'elles ne m'ont pas deplu. D'abord 
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elles sont tree-originales : quoique fort larges, elles sont cependant fort etroites, ayant chacune 

au centre une double rangee de boutiques en Bois, qui laissent entre elles et les maisons des 

passages tris-frequentes, tandis qui les voitures courent au milieu. Ce n'cst pas encore la tonte 
la singularite' de ces rues, qu'on appwlle basses. Cette triple repartition de la partic infericurc 

disparait ä la hauteur du premier eetage; et, comme les maisons out beaucoup cl'elevation, 
leur alignement prend du contraste mc~me quclque chose de bizarre et de gigantesque. Les 

pigeons soul garnis dune sorte d'al ant-toit en hois, qui rigne sur route la longueur des 

rues, portant sur des piliers tcalemeut en Bois : ce sont les minces et gre? les colonnes de 

cet etraoge entablement. Le trottoir du pieton se trouve ainsi a convert; mais il en doit 

resulter quelque obscurite pour les appartemens. Le reste de la ville est sur une colline 
d'autres rues, iris-etroites, en descendent avec une rapidite qui invite plutöt ä la course qua 
la marche. Jusqu ici je me bornais ä trouver de la sev Brite dans le jugement des voyageurs; 

mais decidement ils sont injustes. Je viens de faire le tour exterieur de la ville : j'ai -, -u la 

promenade Saint Antoine, la TreiIle, la Corraterie. Geneve ne m'a pas semble seulement une 

grande rille, mais une Ville magniuique. Ces promenades fentourcnt du cöte de la terre : elles 

torment Fare, dons les nies basses sont la corde. l1 n'en est pas une d'oh fon ne jouisse d'une 

rue dc4icieuse : tantöt cest le lac, le mont Saleve; tantüt c'est le Jura, la Vallee du Rhüne, et 

soucent plusieurs de ces beautes, ou mime toutes ä la fois : du baut des remparts, la pelouse 

du Mail, Nein-Palais, Tallee des Grands-Philosopbes, et, dans le lointain, Carrouge. De toutes 

parts s element des collines chargees de maisons de campagne. La rille ne le cede en rien aux 

plus splendides sous le rapport de Tarchitecture; il ya peu d1i tels qui puissent le disputer 

ä ceux de MM. Eynard, Saladin, de Saussure, ou au mnusee Rath. G'est ä peine si Fon fait 

attention aux fortifications; je les ignorerais encore, s'il n'avait fallu les traverser pour aller 

joindre un pont de fil de fer qui conduit ä la campagne; mais, ici mime, des gazons et des 

parterres out etendu le domaine des promencurs. 

Adieu. Je vain revoir un ami : ii appartient a tune des families les plus consideWes dc Gen eve. 

Son nom est de ceux qui, par des services rendus auz sciences et aux lettres, sont devenus 

europeens : il a combattu dans nos armies ä une epoque oil son pays, pour se consoler dc 

la perte tie la liberte, prenait part ä notre gloire. Il a depuis side dans nos tribunaux, oh de 

Brands talens, un noble caractere, semblaient lui garantir tin avenir brillant...... L'ainour de la 

patrie lui a fait preferer un modeste emploi; mais ceux qui furent un temps ses concitoyens 

le regretteront toujours, et jamais la province qu'il habitait n'oubliera le gencreux usage qu'il 

i4isait de ses loisirs et de sa fortune. Je suis, etc. 
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UN petit char vaudois vient de nous conduire ä Ferney. La distraction n'est pas possible 

quand on entre dans ce chateau, si long-temps la capitale litteraire de 1'Europe; autrement, it 

ne serait pas difficile de se croire ä la porte d'un grand du jour : plusieurs equipages attendaient 

ä la grille du jardin le retour de leurs maitres; d'autres en partaient, et, durant la courte Visite 

que nous avons faite, it n'a cesse d'arriver de nouvelles voitures. Est-ce ä l'apötre de l'impiete 

que sont rendus tous ces hommages ? Le siecle est-il tellement irreligieux qu'il suflise d'avoir 

autrefois attaque les choses les plus saintes pour devenir aujourd'hui 1'objet d'un culte ? Non; 

la philosophie de Voltaire n'est plus la nntre : une jeunesse studieuse et morale sest elevee ä 

une sphere plus digne du but eternel de 1'homme; eile a abandonne, repudie les arides doctrines 

du i8. ß siecle; eile ne lc voit plus que comme une epoque de transition : car la marche de 

l'esprit humain a les siennes, ainsi que les grandes formations de la nature. Dans la nouvelle 

vie sociale on ne considerait Voltaire que comme un ecrivain extraordinaire : on lui savait 

mauvais gre de ses aberrations et de ses ouvrages licencieux. Pourquoi donc ce culte qui renait 

tout ä coup? Cela n'est pas plus etonnant que de voir multiplier les editions de ses oeuvres, 

en presence des abus qu'il avait renverses et de l'ambition sacerdotale qu'il await fletrie. C'est 

le meme remede contre la meme maladie. 
Il semble qu'il soit impossible de prononcer le nom de Voltaire sans insurger contre soi un 

peuple de detracteurs ou d'admirateurs exclusifs. Ce grand homme a droit ä l'admiration de 

la posterite, non qu'il se soit eleve au-dessus de tout : it est plus d'un genre oia la perfection 

n'a point ete son partage; mais 1'universalite de son genie n'avait pas eu d'exemple, et n'en aura 

probablement plus. Il a tree, pour lui seul, un empire intellectuel : au milieu des royaumes 
de la terre, it a recu les hommages de la plupart des souverains, et partout la force a reconnu 
les droits de la pensee : enfin, it etait bienfaisant : cc n'est point ici qu'on oserait Ie uier. Que 

ceux qui imputent ä l'orgueil les actions les plus genereuses de sa vie, cominencent par liter 
5o, ooo francs ä leur fortune pour doter la niece d'un grand poste, ou pour tout autre emploi 
genereux! Si l'orgueil est source de generosite, comment le leur est-il si sterile? 

Il n'y a pas jusqu'au site qui n'ait eu a souffrir de l'humeur des ennemis de Voltaire : us 

out imprime que Ferney eeait maussade et cache clans uu fond. Oui, daps un fond, entre 
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immense muraille du Jura et les Alpes savoyardes, au milieu d'une plaine delicieuse, aver 
la vue de Geneve, du lac; et, comme si cc n'etait point assez de tous ces beaux lieux, le 

Mont-Blanc prtsente sa fete glaciale ä travers une breche que le deluge a faite au Saleve, 

tandis quail sud, le lihtine'se pricipite ä cüte du fort tie lTcluse, comme pour empt! clher lea 

deux chaines de montagnes de se rejoindre en se rapprochant. On apercoit toute cette etendue 

de pays de la grille du jardiu. Je me suis promene daps cette alle'e tie charmille oü Voltaire 

travaitlait, et qui, je crois, a porte malheur a la coiffure de %I. " tie Genfis. J'ai suhl de I'ceil 

une belle avenue de peupliers, par laquelle il se rendait parfois a une fork qu'on voit daps 

Is direction de Geneve. La puce d'eau, les gazons, les massifs, n'ont rien de marquant; mais le 

souvenir de Voltaire est partout, et l'ormeau plante par lui, s'il n'est le plus beau des ormeaux, 

n'en sera pas moins aussi celebre que celui de Pline, dont la decrepitude attirait encore les 

curieui ä Clime il ya soixante ans. 
La petite salle qui est au devant de la chambre ä coucher, est ornee de quelques tableaux; 

mail celui qu'on voit au-dessus de la porte est fait pour inspirer le degoüt : Nonnote, Patouillet, 

Lefranc, briilent dans les Hammes eternelles, tandis que Voltaire est recu aus champs e13-sees. 

Cela est aussi mal peint que mal imagint Je pensais que de sots enthousiastes avaient rendu 

ce mauvais service ä la memoire de leur patron; point; c'est lui-meme qui s'etait procure ce 

petit triomphe : le grand homme avait ses faiblesses. Du moins sa cbambre est meublte plus 

convenablement : on v retrouve avec plaisir son portrait fait alors qu'il await quarante-quatre ans; 

puls ceui du grand Frederic, de Lekain, de'-NL- du Chatelet et de Timperatrice Catherine : elle 
favait brode elle-meme pour 1 envoyer ä Voltaire. Un monument, qu'on prendrait pluttit pour 

un fourneau de faience, et que les Autrichiens ont brise pour y chercher un trtsor, renfermait 

autrefois son ceeur: l'inscription, si elle n'est plus vraie dans cette enonciation, rappelle justement 

que son esprit est partout. Quant aux rideaux du lit, its ressemblent ä dc veux drapeaux mis 

en pieces. 11 serait temps d'arrt? t. er les effets de l'enthousiasme des visiteurs, ä moins qu'il n'y ait 

an chateau plusieurs pairea de lambeaux pareils 'a tlistribuer aux etrangers. En general, je n'ai 

pas grande lot en ce genre de cutte. Que ion conserve un ruban donne par une maitresse, 

rien de mieux; mais it ne faut retenir du genie que la pensee, et laisser a (amour ses riens 

charmans et ses delicieuses minuties. 
Villeneuve a dessine fun des pavilions du chateau : il vous le montre ä travers une avenue de 

marronniers qui des deut cöteS bordent la piece de gazon entre ce chateau et la grille. A gauche 

est t'eglise. L'inscription Deo erexit Voltaire a ete brisk pendant la revolution par ceux qui 

ne voulaient pas de Dieu, ce qui l'empeche de fetre aujourd'hui par ceux qui ne veulent pas 

de Voltaire. Une Pyramide lourde et sans gout est incrustee dans le mur exterieur : Voltaire 

favait destinee ä devenir son tombeau. Tai vu dans la maison du jardinier lc registre des 

cachets, et la canne, et le bonnet, dont la respectable salete n'a subi l'outrage d'aucune 

I V. 8 
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blanchisseuse. On sait gre au jardinier de conserver toutes ces choses-lä, et l'on ne petit 

qu'etre emu de 1'emotion avec laqüelle it pane de son ancien maitre : it a un langage simple 

et touchant, qui convient ä sa belle figure. Malgre les cinquante ans qui ont degarni son 

front, depuis qu'enfant it allait allumer le feu de Voltaire, cet homme a toute la vigueur de la 

jeunesse. 

Voila tout ce que je puis vous dire de Ferney. Je ne vous en rapporte point d'anecdote 

endormie depuis un demi-siecle pour se reveiller tout justement le jour de mon arrivee. Ceux 

qui veulent toujours du nouveau, seront satisfaits en 1828; car le testament de Voltaire ordonne 

1'ouverture de son secretaire apres une revolution de cinquante ans, ä dater de sa mort. 

Avant de rentrer ä Geneve, j'ai voulu visiter les Deuces. Le site est digne de ce nom; mais je 

n'ai vu que la cour et la facade du bätiment : la maison, louee ä des Anglais, n'est accessible ä 

personae; on en eprouve d'autant plus de reconnaissance pour M. le Comte de......., proprietaire 
de Ferney. Gest une lourde servitude que de transformer sa demeure en promenade publique 

et de n'etre jamais chez soi; et cest au nom des lettres que je le remercie de ce sacrifice. 
Quel contraste quand de Ferney on revient ä Geneve se placer devant 1'humble maison de 

Rousseau. J'aime la simplicite de cc marbre qui rappelle seulement qu'il est ne lä : de pauvres 

ouvriers habitent maintenant cette chetive demeure. La modeste origine de cc grand ecrivain, 

comparee ä la vigueur de son genie, ä la puissance de sa reputation, produisait sur moi la 

meme impression qu'autrefois la source du Danube, quand je franchissais ce ruisseau, faible 

d'abord comme ceux qui l'avoisinent, et bientöt plus majestueux que tous les fleuves de 

1'Europe. Geneve a recemment refuse un monument ä Rousseau. Je ne puis croire au motif 

qu'on en donne, ni qu'une ville aussi eclairee ait Pu dire que son plus illustre citoyen n'a rien 
fait pour sa patrie. Peut-etre a-t-on pense que sa maison lui tiendrait lieu de monument; 

peut-etre en a-t-on calcule la duree sur ce que dans Thebes Alexandre ne respecta que Celle 
de Pindare. Mais les conquerans ont-t-ils done toujours Aristote pour precepteur' 

Je suis, etc. 
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Gzni: vr, i. " Septembre 1826. 

IL ya dans beaucoup de villes de province des promenades vantees qui paraissent n'avoir ete 

faites que pour y conduire des strangers etonnes de n'y rencontrer personae :a Geneve it n'en 

est pas ainsi. Une sortie de spectacle, un but commun vers lequel on se presse, ne remplissent 

pas nos boulevards dune foule plus considerable que celle qui, par une belle soiree, anime ici 

la Treille et la Corraterie : it n'y manque pas non plus d'equipages. Je ne pouvais me persuader 

qu'il n'y eüt pas meme trente mille habitans a Geneve. L'activite et le contentement se peignent 

sur tons les visages, dans toutes les conversations. Non-seulement on voit prosperer 1'etre moral 

et fictif qu'on appelle la cite, mais les citoyens, qui composent cet ensemble, out chacun leur part 

au bonheur general. C'est surtout ici que le bien de 1'etat doit titre regards comme la somme 
de toutes les satisfactions individuelles. Je n'ai vu personne qui se plaignit, personne qui ne 

s'applaudit d'appartenir a cette famille. Nous sonanzes trop heureux, m'a-t-on repete daps toutes 

les classes de la societe. Cette expression, si vraie, si energique, me causait toujours un nouveau 

plaisir. Il est difficile de ne pas considerer comme compatriotes ceux qui parlent la meme langue. 

Si pres de la France, a la vue du Rhone et du Jura, je me croyais tout simplement dans une 

ville dont aucun ministre ne revoyait le budget. 

La constitution etait autrefois composee des rouages les plus bizarres et les plus mal eng enes; 

mais nous ne sommes plus au temps ou' Jean-Jacques ecrivait ses Lettres de la Montague; tout a 

change dans Geneve. Neanmoins eile a conserve ses vieilles meeurs et quelques-unes de ses 

vieilles institutions, en leur ötant ce qu'elles avaient de fächeux. Des-lors le peuple de cette 

cite n'a plus tits un peuple remuant: l'effet a cesse avec la cause. Le gouvernement n'a pas 

craint de laisser en vigueur une partie des lois francaises, en les modifiant, et en appropriant 
leur application ä sa situation et a ses mceurs. Vous ne serez point fächee, sans doute, de savoir 

comment se gouverne un etat aussi heureux. 

A Geneve tout le monde a part a radministration des affaires de la cite; et cependant ce 

niest point une democratic, soil que le caractere reflechi des citoyens les preserve des exces 
de cette forme de gouvernement, soit que les elections du second degre apportent dans la 

balance une espece de contre-poids on d'element aristocratique. Quoi qu'il en soit, quiconque 

paie ici 25 florins d'impot est electeur du premier, du second degre, et meme eligible : cela 
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fait tout juste i2 francs de noire monnaie, ou le double de la cote au-dessous de laquelle, en 

France, on est degreve de certaines charges et regarde en quelque Sorte comme proletaire. Qui 

croirait, d'apres cela, que Geneve renferme une grande quantite de riches? Il ya cependant, 

sans compter les fortunes ordinaires, plus de soixante millionnaires. Cette prosperite est due 

non-seulement ä 1'industrie, ä 1'economie, au commerce; mais encore ä 1'habi1ete avec laquelle 

les Genevois dirigent leurs speculations sur les fonds publics. Ten reviens ä nos electeurs de 

r2 francs : it y en a, dit-on, plus de deux mine, et cela n'est pas surprenant. On m'a assure qu'il 

en venait rarement aux assembles plus de cinq ou six cents : aussi le candidat qui daps cc 

premier college electoral a reuni plus de cinq cents voix, est depute sans autre nomination, 

le second degre ne s'occupant que de ballotter les autres candidats. Vous pensez, pout-etre, 

retrouver ici ces millionnaires et toute leur influence? Point; le second college se compose 

d'abord de tout le conseil representatif, de celui-lä meme qu'il s'agit de renouveler par dixieme 

chaque annee iä ses deux cent cinquante membres se joignent tous les hommes äges de plus 

de soixante ans, les membres du clerge, et meme les cures catholiques. 

Le conseil representatif a deux sessions par an. On n'y discute pas les grands interets 

de 1'Europe; mais on y fait le bien de la patrie, que rien n'empzche de s'accomplir. Quand 

les citoyens de Geneve seraient capables de se vendre ä la seduction du pouvoir, oü sont les 

ministres qui leur promettraient des honneurs et provisoirement leur feraient ceux de leur table? 

Ici le pouvöir executif n'a rien de brillant dans le personnel des places; nos plus modestes 

magistrats perdraient ä changer leur traitement contre celui des plus hauts fonctionnaires 

de Geneve. Le corps h gislatif, qui discute et fait les lois, nest point efface par la splendeur 
d'un autre pouvoir, tente de les eluder au lieu de les executer : cest le conseil d'etat qui les 

propose. hommes ä vie, ses membres correspondent avec la diete generale de la Suisse ä Berne. 

L'eloquence de la tribune est perdue pour le public, car les seances sont secretes : on sait 

cependant que des orateurs fort distingues s'y font entendre. Peut-etre a-t-on craint 1'influence 

de fart de la parole sur un peuple concentre dans un petit espace et maitre de ses affaires. 
Geneve a aussi son organisation militaire. On fait tous les ans des manceuvres et des 

campemens, oü 1'on exerce les hommes äges de vingt ans ä quarante-cinq : on revient en 
cc moment de 1'armee federale, assembh eä Thun. Get apparcil guerrier est loin d'etre inutile. 
Quand on a une patrie, pourquoi ne pas essayer de la clef'endre? Les Suisses seraient-ils tionc 
hors d'etat de combattre aucun ennemi ? L'honneur national lour commanderait au moms de 

perdue une bataille. 

On a tree pour la conscience du juge une plus longue echelle en matii: re de peines. En 
France' le sort d'un accuse depend de la qualification donnee par le jury au fait que lui impute 
l'accusation, et la peine a un minimum au-dessous duquel it n'y a point de place pour la 
pitie. La nouvelle legislation de Geneve a fait disparaitre des condamnations criminelles la 
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necessite du carcan et celle de cc minimum; mais eile a aussi aneanti le jury. Gest un tribunal 

criminel qui juge, et, par une institution bizarre en apparence, le jury se retrouve au second 
degre dans un tribunal de recours, auquel le condamne peut s'adresser dans les dix jours 

qui suivent sa sentence, soit pour en obtenir sa grace, soit pour faire casser son arret. On 

proc' de alors sur pieces ecrites, et l'on entend le ministere public et 1'avocat. Cc tribunal de 

recours se forme de la reunion de deux conseillers d'etat, des deux plus anciens membres 
de chacun des tribunaux civil, criminel et de commerce, puis de vingt-cinq membres tires 

au sort chaque annee dans le sein du conseil representatif. Il est singulier, sans doute, que 

la seule espece de jury que Geneve ait conservee, ne connaisse des affaires que sur pieces 

ecrites ; que l'accuse, ses reponses, les allegations des temoins, ne viennent pas eclairer une 

assemblee qui offre plutöt un second degre de juridiction qu'un tribunal de recours, et qu'enfin 

ceux dont la decision nest que provisoire soient entoures de tous les elemens de conviction 

que la loi refuse a ceux dont la decision sera irrevocable. Mais le caractere consciencieux et 
la solicitude individuelle des Genevois sont venus en quelque Sorte au secours de cette 
defectuosite de la loi. Assidues aux audiences criminelles, les personnes qui pourraient etre 

constituees juges par un recours, viennent demander ä la premiere instruction de quoi eclairer 

leurs futures decisions : it est rare qu'une affaire importante ne voie pas reunis dans une meme 

salle et les juges actuels et ceux qui le deviendront. 

Geneve, rendue a elle-meme, n'a encore frappe de la peine capitale que deux strangers, 

qui, en 1814, avaient commis un assassinat. 11 semble que la disposition reclamee par M. de 

Selon soit dans les mceurs publiques : les journaux francais vous out entretenu dun livre relatif 

a l'abolition de la peine de mort. Un jury a ete forme pour decerner une medaille d'or a 

l'auteur du meilleur memoire sur cc sujet. 
Pour achever le tableau de la prosperite de Geneve, je vous dirai qu'il regne une parfaite 

harmonie entre les deux cultes, entre la population calviniste de la ville et les communes 

catholiques des campagnes; leurs ministres memes en donnent l'exemple. 11 en est du sacerdoce 

comme des fonctions publiques : quand l'ambition n'y trouve point de place, on n'y voit aspirer 

que des hommes a vocation. La conscription du rosaire n'a donc point ici remplace celle du 

sabre; et quand les pasteurs du peuple levent les mains au Ciel, cc n'est pas pour les laissez 

retomber plus pesantes sur la terre. Je suis, etc. 

IV. g 



Si 1'on ötait aux sciences et aux lettres cc qu'elles doivent ä Geneve, elles en souffriraient 

d'irreparables pertes; car elles seraient privees desormais de leur plus eloquent ecrivain, des 

decouvertes hardies de M. de Saussure et des progres que M. de Candolle a fait faire ä la 

botanique. Geneve n'a donc point suivi simplement l'impulsion generale donnee par la 

civilisation; eile s'est mise en tete du mouvement, eile a marche d'un pas plus rapide ä la fois 

et plus assure : eile nous a tree des historiens qui se sont ecartes des routes vulgaires, comme 

M. de Sismondi, ou qui ont poste la lumiere sur des siecles anterieurs ä l'histoire meme, 

comme M. Picot. Je regretterai toujours que l'absence de ces hommes distingues m'empeche 

en ce moment de faire leur connaissance. 

Les talens sont ici resserres dans un petit pays, et leur essor peut-etre serait susceptible de 

plus de developpemens; cependant it semble que cela meme tourne au profit de Geneve : les 

lumieres y sont generales; le peuple y est eclaire, et l'on est daps toutes les classes de la societe 

ä meme d'apprecier les travaux europeens des Pictet, des Maurice, des de la Rive, des Luihn 

de Chäteauvieux et des philologues distingues qui pubhent chaque annee d'utiles ouvrages pour 
1'etude des langues anciennes. Si MM. Humbert, Vaucher, Teepfer, sacrifieet leur temps ä 

propager, sans aucun interet pecuniaire, des editions classiques, du moms us le font pour un 

peuple qui leur en sait gre jusque dans les classes les plus etrangeres ä ses etudes. 

Voltaire a Pu dire en plaisantant : Quand je secoue ma perruque, je poudre toute la 

rdpublique. Mais le plus grand avantage dont une cite libre puisse se feliciter, c'est d'avoir un 

petit territoire, c'est que la patrie soit la famille. Gest en presence d'un peuple conrme celui-lä 

que le patriotisme inspire sous les sacrifices. M. de Selon, qui ne cesse de faire ties efforts hour 
1'amelioration de la legislation; M. Eynard, le protecteur des Grecs, quand les souverains les 

abandonnaient; le lieutenant-general Rath, qui, loin de sa patrie songeait ä 1'enibellir et ä 
l'honorer, ont tons employe leurs fortunes au Bien-e tre de Geneve ; et ces grands citoyeus, 
parmi lesquels it serait injuste de ne pas ranger le savant N. Fahre, ont trouve dares 1'estime 
de leurs compatriotes la seule recompense que leurs cceurs gcnereux pussent briguer. 

Pourquoi done la plupart des voyageurs se croient-ils obliges ä repeter comme tin lieu 

commun, ressasse daps toutes les relations, que l'interet desseche l'esprit des Genevois, que les 
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femmes manquent de grace. Ne devraient-ils point rappcler avec quel empressement elles se 
distribuýrent le soin de copier les dessins d'uue collection de plantes americaines confi6e pour 

peu de ternps ä M. de Candolle, et comment cet aimable devouement contribua aux progri! s 
de la science' Ne feraient-ils pas mieux de nous apprendre qu'elles se clistinaucnt par leur 

esprit, leur instruction' ý'. ela t>erait i la fois plus vrai, plus obli{; e"ant, et plus facile ä croire, 

quand il s'agit de Is patrie dc M. de 5tarrl et de M. " de Broglie. 

J'ai %isite la maison peniteutiaire : clle devrait sers ir de modi-le ä toutes les prisons de 

1'Europe. Quatre ailes partent en forme d'eventail du principal corps de logis, dans lequel 

est placek 1'administration : de ses bureaux on peut, ä travers une imperceptible ouverture , 
juger tout ce qui se passe dans les quatre saUes de travail :ä cöte de ces ouvertures se 

trouvent aihches les noms de tous les detenus qui sont renferm& dans le bätiment auquel 

elles correspondent. _liettre en pratique le systeme panoptique de Bentham, appartenait plus 

particulierement ä la patrie du savant M. Dumont, auquel la France doit une excellente 

traduction des oeuvres du jurisconsulte anglais. Les prisonniers apprennent un metier qui 

puisse suffire a leur entretien quand leur peine sera expirce : on a soin aussi de les instruire 

et d'operer leur regeneration morale. Mais leur peine meme n'est pas definitivement fizee : 

Tesperance les accompagne dans tons leurs travaux; car une commission de recours, institute 

pour les prisons, a le pouvoir bienfaisant de reduire la duree de leur detention. 

La philanthropie na pas moins preside ä 1'organisation de 1'h6pital, qui est run des meilleurb 

de l: Europe, et qui ne doit pas manquer de bons medecins dans une ville qui fut la patrie 

de : 1i'1I. Tronchin, Jurieu, Odier, et qui rest aujourd'hui de *. LNI_ll. Butigny, : llaunoir et 

Chernov. 

Mais quittons 1bumanitd souffrante, et tournons vers d'autres objets des regards s., ' -t i' 

du moms de 1'avoir vue soulagee. Les parens desormais auront pour lcurs jeunes exit .,, 
lieu de reunion : ion sail combien de maiheurs arrivent ä ceux de la classe ouvricre quai, ý I 

le travail t: ºit deserter la maison, oh on les abandonne ä eux-memes. On pourra les mettI, 

dorenavant sous une surveillance conenºune, dans un lieu oü ils passeront la journe; e, elu'li: l 
age trop tendre ne leur permet pas encore de vouer ä I'ctude. 

Geuwe a un jardin botanique, que M. Eynard vient de tra:! ý: t,, I-:, ,- :-::, , ,, i, ,- ,i, 

ce moment une grille inagnifique, dont il a fait cadeau ä cet etablissement. A cite de I 

munificence du riche il serait injuste de ne point rappeler le travail genereux du pauvi, 

II ya quelques annees les ouvriers ne voulurent accepter aucun salaire lorsqu'ils furei, t 

appel6s pour operer des changemens importans dans la disposition de ce jardin. Une chose 

bizarre c'est que ces Genevois qu'on dit si speculateurs, si avares, si iuteresses, ont cespendant 

un muse: e dhistoire naturelle et un musee d'antiquites qui ne sont formes que de leurs dons, 

et qui m'ont etonne par leur richesse, surtout ä raison du peu de temps qui s'est ecoule depuis 
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leur fondation. 11 faut av ouer aussi que le hasard a merveilleusement servi ces etablissemens. 

L'annee derniere un elephant echappe ä ses gardiens : furieux il parcourt les rues, menacant 

toute la population , qui s'etait grossie de celle des campagnes; c'etait un jour de marche 

aussitöt une piece de canon est braquee , et voila l'elephant dans le musee, lui qui depuis 

l'invention de la poudre s'est retire des champs de bataille. Pros de lui j'ai vu un leopard, mort 

d'un exces de gloutonnerie; puis, une belle giraffe, un chien du Saint-Bernard, un chien de 

Terre-Neuve, un requin, un boa, et, dans une tour, oü eile se remue plutöt qu'elle ne se 

promene, une autruche vivante. Les objets que possede le muse sont tres-nombreux; us 

remplissent plusieurs salles. Je ne vous ai cite que 1'etat-major du regne animal. Le musee 

d'antiquites, sans etre aussi riche ,a 
des objets tres-dignes d'attention : il ya des caisses de 

momies, des papyrus, des hieroglyphes, donnes par M. Fleuret; et ion demande ä grands cris 

MM. Champollion, qui trouvent ici des admirateurs eclaires et nombreux. 

Les journaux litteraires de l'Europe entiere viennent se placer sur le tapis de la societe de 

lecture, qui est dans le meme local que les muses : eile a de plus une superbe bibliotheque. 

Quant ä celle de la vile, eile possede plus de cinquante mule volumes, et des manuscrits rares 

et precieux, parmi lesquels je citerai ceux de Calvin, puis un Quinte-Curce pris ä Granson, 

dans la tente de Charles le Temeraire, et des comptes de Philippe-Auguste, ecrits sur bois, aver 

un style : il ya de nombreux portraits d'hommes celebres. Mais, au lieu de vous entretenir 
de ces venerables croütes ä rabat et ä perruque, il faut que je vous dise au moms quelques 

mots du musee Rath. 

Le lieutenant-general Rath, &ant mort au service de Russie, a laisse ä deux seeurs gees une 
fortune considerable, voulant qu'apres leur mors on en employät une partie ä la construction 
d'un muse de peinture, ouvert aux--ouvrages d'artistes suisses. Par un desinteressement dont 

on ne voit d'exemple que daps les petits etats, les demoiselles Rath ont fait de suite clever cet 
edifice, sous la direction de M. Samuel Vaucher. On y monte par plusieurs degres, sous un 

peristyle surmonte d'un fronton. Je regrette beaucoup de ne pouvoir vous parler en peintre 
de tous les tableaux qui y sollt exposes. Mais comment n'etre point frappe de 1'excellence 
des portraits de femmes ? J'en ai vu peu d'aussi gräcieux. De peur de tomber Bans quelque 
meprise en vous faisant le detail de cc qu'il ya de perfections dans les ouvrages du musee 
Rath, je vous citerai seulement quelques sujets. Une famille savoyarde est atteinte par tine 
avalanche : les religieux du Saint-Bernard et leurs chiens viennent la secourir. On croirait voir 
rentrer la vie par degres dans les membres engourdis d'une femme etendue sur'curs bras 
l'auteur du tableau, M. Chaix, a reussi surtout ä Bien rendre l'expression de charite qui 
distinguerla figure de ces bons pores, et qui semble animer jusqu'aux chiens eux-memes. On 
dolt au meme artiste un bon tableau representant la reine Berthe dans son chateau de Wufllens : 
eile donne une bourse ä un pauvre vieillard. La delivrance de Bonnivard a inspire noblement 
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le pinceau de M. Munier-Romilly; et M. Eynard-Chätelan a prix dans les ecrits de M. de 

Saussure iiieureuse idee de peindre le retour du chasseur de chamois, que dej'a sa femme 

n'attendait plus que comme un spectre lplaintif; car I'homme qui a pcri (lans les places apparait 
a In peisonne quit aimait le plus, pour lui dire oü est son corps et pour recaainer la s(Ipulture. 
Je ii ai pas cW moins frappe (le la derniere consolation, tin jeune enfant lit la Bible ä un 

vicillarcl; et jai admire le beau serment des Suisses sur le Gruttli, qui est de M. Lucardon, 

dent le pinceau a GdMement aussi retrace les horreurs du souterrain de (: Dillon. Les paysages 

suisses, et surtout les vises du Mont-Blanc, abondent au musee Rath. (; ette exposition fait 

honneur ä Geneve : eile montre que les arts n'y sont has inoins florissans pie les sciences et 

les lettres. 11 faut toute la force de l'amour de la patrie pour ne point cider au dcsir de se 

faire inscrire parmi les citoyens de cette heureuse v ille : toutefois, si j'avais quelque chose ä 

changer Ii ma destinee, une autre attraction, beaucoup plus puissante encore, doublerait 

bientöt la distance qui m'en separe. Je suis, etc. 

"I. I. 
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XV F LETTRE. CLUSEý 3 Septembre 1826. 

, ý- 
ýt, Am /-e 

V) ?64 
eol 16, ý(e' 

cý ale, 

CE matin je me suis separe de mon ancien ami Cramer: it me semblait, en le quittant, que 

c'etait lui qui, pour la seconde fois, abandonnait la France. L'habitude de voir ceux qu'on 

affectionne se reprend si vite ! on y renonce si dificilement ! Sans rien envier aux divinites 

de leurs prerogatives, que ne puis-je comme elles attacker ma presence a ma pensee, me fixer, 

au moins pour quelques instans, aupres des personnes dont mon ame ne s'eloigne jamais! Je 

reviendrais souvent pres de ce digne ami; mais aussi je serais souvent ä vos cotes : inapercu 

je verrais naitre sous votre habile crayon ces images auxquelles vows donnez la vie, on bien 

j'ecouterais ces nocturnes, ces romances qui recoivent de la douceur de votre chant un charme 
dont le compositeur ne se doutait pas, quel que füt son amour pour son ouvrage. 

Notre premier soin, en sortant de Geneve, fut d'interroger les montagnes. La France est 

toujours le point vers lequel se tournent les regards quand on vent savoir si le ciel promet 
des jours sereins. Puisse cette Neureuse cite n'en jamais recevoir d'orages que ceux annonces 

par les nuees du fort de 1i cluse. 11 nous parut tellement ecrase sous leurs masses, que les 

esperances de la journee furent entierement detruites. La breche du Saleve n'apportait aucune 

compensation ä ces menaces : eile ne laissait point apercevoir le Mont-Blanc; eile ressemblait 

a ces cadres dont on a enleve le tableau. Mais dans les montagnes le temps ne suit pas les 

regles ordinaires ; et, malgre les continuelles apparences de tempete et le mauvais tat du 

baromctre, nous irons a Sallenclie on meme ä Chamouny attendre le moment on le capricieux 

monarque des Alpes daignera nous möntrer sa tete majestueuse et 1'eternelle couronne dont 

ses aiguilles de rockers l'ont ceinte dans les regions etherees. 

Nous sommes donc entres en Savoie, apres un dernier coup d'eeil sur l'onde du Leman, 

sur les hauteurs de Ferney, sur la chaine majestueuse du Jura. 111a lettre deviendrait un 
inventaire, si je vous parlais de tous les objets qui m'ont frappe en chemin. Mais comment 

garder le silence sur l'agreable et bizarre disposition des champs voisins du beau village de 

Chene : leurs limites serrees et rapprochees les coupent en longues bandes, divisees par des 

ceps de vigne, qui s'alignent jusqu'au pied du Saleve. Ici la masse ronde et obtuse de cette 

montagne lui donee un tout autre aspect que celui qu'elle presente a Geneve : sa croupe 

Iv. 10 

0 
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retombe brusquement sur la plaine, et contre sa base on apercoit un chäteau gothique orne 

de jolies tourelles. Un peu plus loin un precipice s'est ouvert subitement ä töte de la route 

dans le fond, la Venoge coule au milieu des prairies. Bientöt le Mole vient occuper le centre 

du paysage, qui se divise en deux vallees : le Mole est une montagne jetee sur le sommet de la 

chaine qui les separe. On pane de ses cristaux; on s'etonne de sa prodigieuse hauteur, de ses 

flancs escarpes, qui font face, vers le nord, ä la ligne des Voirons; viers le sud, au Montbazon, 

dont les stratifications se presentent en sons inverse. J'ai vu Bans une prairie voisine de la 

route un rocher s'elever isole comme la vieille Pierre du druide dans le champ du Gelte. A 

cote de ce peulvan de la nature, le moyen äge a construit un chäteau ä l'imitation du roc. 

Cependant le roc subsiste : rien n'est change ä sa forme primitive, tandis que le chäteau ne 

lui ressemble plus. Du faite de ses ruines on voit sortie des arbres et des broussailles comme 

on en voit au haut du rocher; mais celui-ci ne refusera jamais aux siens le sol dopt us ont 

besoin : et quand ces vieilles murailles se deroberont par leur chute aux ravines qui les ont 

lezardees, quand lours pierres, employees ä de nouvelles constructions, auront passe d'edifice 

Cu edifice, se seront ecroulees de debris en debris, cc bloc eternel sera encore en possession 
du champ oü font jete les revolutions du globe. 

La Bonneville est situee au Bord de l'Arve, dans une vallee que le torrent couvre de 

cailloux : on arrive ä ce bourg par une longue et belle avenue de peupliers. Mais du töte de 

la Savoie son aspect est Bien plus remarquable. On a peine ä se persuader que les maisons du 

faubourg aient ete construites pour des hommes : elles sollt fort basses; leur toit est rabattu 

sur los cötes; leur pignon est pointu; la porte, sauf un petit jour, occupe ä eile seule tonte 
la facade : enfin , il est difficile de ne pas les prendre pour tout autre chose ; et 1'on tient 
involontairement le milieu de la rue, de peur qu'une chaine trop longue ne permette au seul 
habitant qu'on suppose y dormir un bruyant elan vers la route. Ces niches, ou, si l'on veut, 
ces demeures, renferment cependant des menages entiers. 11 ne faudrait pour en faire des 

voitures nomades que des roues, on les emmenerait prescque aussi facilement que la cabarýe 
errante du berger picard. 

De la. Bonneville ä Cluse la vallee se retrecit : les montagnes deviennent plus escarpees; 
mais la vegetation, toujours belle dans le fond, contraste toujours aver le lit pierrcux de 
1'Arve. On entre enfin dans Cluse ; et, apres avoir tourne une rocke qui a fair de former Ia 

route, on ne suppose plus d'autre moyen d'en sortir que dc revenir sur ses pas. C'est un parti 
que je prendrais volontiers s'il me ramenait jusqu'ä vows; mais, comme il n'en est pas ainsi, 
je vais diner. Je suis, etc. 
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XV IF LETTRE. 

e--, XK z 

SAINT-MARTIN 3 Septembre 1826. 

Nous avons trouve derriere Cluse une dechirure verticale. L'Arve s'echappe en grondant 
des roches decharnees, qui de toutes parts environnent cette petite ville et se penchent sur 

ses edifices : le chemin est suspendu a cote du cours du torrent. Il n'y a dans ces lieux que 

stratifications de pierres, que couches superposees en differens sens. C'est une galerie etroite et 

profonde : et pour decrire il faudrait appeler a son secours toute la terminologie mineralogique, 

parler de granit, de pierres calcaires, de schistes, de poudingues; j'aime mieux vous dire 

que la vegetation ne se montre qu'au sommet de ces masses, qu'au sein des nuages. Quelques 

arbres, comme s'ils se fussent arretes dans leur chute, quand 1'ouragan les precipita de ces 
hauteurs, ont accroche leurs debiles racines aux parois de l'escarpement. On Marche assez 
long-temps le long de 1'Arve, sans que rien vienne distraire de ces images de destruction. 

Peu a peu le fond s'elargit, et bientöt on remarque, ä sa gauche, 1'ouverture de la grotte de 

Balme : eile est au haut des rochers, comme un observatoire ouvert aux titres surnaturels dont 

1'imagination se plait a peupler les entrailles de la terre. 

Les cochers sont tellement habitues aux allures des voyageurs , que le notre s'arreta de 

lui-meme. A peine j'etais descendu de voiture, qu'une dame, elegamment vetue , me felicita 

sur I'heureux moment que le ciel m'accordait pour y jouir de la vue. Jamais Z'e'et n'en 

avait ete plus beau : je ne pourrais me lasser d'admirer. Les cristaux brilleraient de tout 

leur eclat, Z'echo retentirait a ines oreilles, Maglan, Sallenche, les aiguilles, viendraient tour 

i, t tour charmer mesyeux. Je la prenais pour une voyageuse un peu prevenante; cependant 

sa demarche n'avait rien d'absolument extraordinaire , et j'attribuais cet epanchement a 
1'enthousiasme qu'elle eprouvait encore : enfin, je me confondais en politesses pour repondre 

a cet aimable accueil. Mais tout a coup son sourire s'arreta, sa figure se rembrunit...... J'avais, 

a cause de 1'heure avancee, remis a un autre voyage la visite de la grotte; et, quand le char 

se mit a rouler elle ne me rendit point mon salut. C'est dix francs que vous lui ötez, me dit 

le cocher. La grotte lui appartient : on ny penetre plus qu'en payant. Le regret de negliger 

l'une des merveilles du pays, le desir de vous en parler, peut-titre meme la singularite du fait, 

nous firent revenir sur nos pas. Un dessin de Villeneuve, que je detache de mon porte-feuille, 

vous fera voir la grotte de Balme teile qu'on la visitait il ya peu de temps encore :_ en effet, 
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c'est de 1'interieur qu'il a pris son point de vue. Vous apercevrez au bord de l'ouverture le 

Bernier des echelons qui servaient äy grimper. On s'avancait d'abord ä travers les broussailles 

jusqu. 'au pied du roc : on se suspendait ensuite avec precaution ä ses inegalites; puis, pour 

ne pas courir les dangers d'une chute mortelle , 
l'on se faisait attacher une corde autour 

du corps, et 1'on entrait enfin dans le vestibule de la grotte. La vue de ces beaux cristaux 

en stalactites; ces longs corridors , 
dans lesquels it faut souvent marcher accroupi , tandis 

qu'en d'autres endroits it y aurait place pour des geans; ces abimes obscurs et profonds, clans 

lesquels la chute d'une pierre se fait entendre pendant plusieurs secondes; enfin, les brillans 

effets de lumiere que la clarte d'un flambeau promene sur des voütes qu'on voit rentrer 

daps leurs tenebres ä mesure qu'on s'en eloigne ; tout cela existe encore, tout cela est d'une 

eternelle beaute. Mais on y parvient sans diff'iculte. On n'a plus le charme de cc danger que 

l'on bravait, parce qu'on n'y croyait qu'ä demi : l'etrange, le pittoresque ont disparu. Je ne 

desespere pas de voir bientöt un livre de poste accorder le troisieme cheval pour monter 

ä la grotte de Balme. Dejä une route, dispose en rampes croisees, a ete pratiquee dans le 

roc. Plus d'echelle, plus de corde de sürete : au lieu de cela, une guinguette etablie sous un 

cerisier, une piece de canon dont le tonnerre ebranle ces voütes caverneuses, et fait retentir 

au loin les ethos de la vallee. 11 n'y a pas jusqu'ä l'entree de la grotte qui ne soit fermee d'une 

balustrade, comme un amphitheatre i enfin, cette piece de cent sous qu'on donnait a` ec tant 

de plaisir ä dhomme dont la Corde preservait d'une chute , payee desormais pour un billet 

d'entree, gate tout ce que la nature promet de jouissance. En descendant j'ai revu la dame ä 

la meme place : elle ne s'est plus occupee de moi; eile vantait sa grotte ä d'autres voyageurs 

prete ä les bonder s'ils n'y entraient pas. 
Les rochers continuaient toujours ä resserrer la vallee sur les deux rives de 1'Arve : leurs 

cimes prenaient les formes les plus bizarres et les plus variees. Au nord elles presentaient 

souvent, ä une elevation de mule pieds, 1'image de forts construits de mains d'homme : une 
pointe s'elancait-elle de ces murailles imaginaires, eile nous montrait comme une guerite 
gigantesque d'oü la sentinelle veillait au salut de la place ; plus loin 

, une niche immense 

semblait attendre la retraite de quelque geant. Mais dans le fond, oii roulait notre char, tout 
etait vert, fertile et gracieux. La vallee de Maglan, et le village qui l'a nommee, ofirent tout 
le Charme d'une nature etrangere aus grandes commotions occasionces par 1'ecou1enieiit d'un 
lac; et cependant us occupent precisement le lieu oit jadis cc lac brisait en nºugissant ses 
barrieres, et leurs sites rians sont enfermes etroitement entre les Hanes nus et decliarnes par 
cette effrayante revolution on dirait que la montagne a ete fendue, puis separee, et retiree en 
deux sens opposes, pour faire place ä des prairies, ä des vergers. Le Pont et le crucifix qu'on 
trouve ä la sortie du village ont ete pour Villeneuve le sujet d'un charmant dessin. Je voudrais y 
joindre la description d'une cascade qui se jette du sommet des rochers, comme pour tomber 
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daps la vallee, qui disparat ensuite 1'espace de plusieurs centaines de pieds; puis se montre 
de nouveau, comme si eile s'echappait pour la seconde fois du sein de la montagne. 11'1ais je 

1'abandonne pour le Nant d'Arpenas. Le dessin qu'en a fait Villeneuve etant pris ä quelque 
distance, il me reste ä vous peindre l'ef1'et que cette cascade produit de pres. Representez-vows, 

ä huit cents pieds d'elevation droite, une entaille faite au roc vif, et d'oü s'elance aver 

rapidite une colonne ecumeuse d'eau plus blanche que la neige. Au lieu de retomber sur 
le spectateur etonne, eile semble rester daps les airs : agitee d'abord par les vents, comme 

une gaze flottante , eile n'a plus de chute perpendiculaire ; eile est entrainee obliquement 

en poussiere legere, en gouttes argentees, qui mouillent au loin la surface du roc rembrunie 

par l'humidite. Ce n'est plus une cascade, c'est une vapeur sans corps, uu voile aerien. Bicntöt 

on voit reparaitre des filets d'argent, qui s'attachent aux flancs de la roche : trois lames 

brillantes sillonnent ainsi la pierre de leurs ondes, et toutes trois se reünissent de nouveau 
dans un bassin, qui parait les absorber et les engloutir; mais olles s'en echappent enco Vie, et 

retombent avec fracas enXre deux grandes parois, dont olles ont creuse et poll la sup erficie. 

Parvenu dans la prairie, le Nant devient un innocent ruisseau, aussi paisible qu'il etait 

impetueux : il serpente au milieu des troupeaux qui paissent sur ses Bords; et, traversant 

la route, il va meter son onde ä Celle de 1'Arve. Je renonce absolument ä vous donner une 

juste idee de la hauteur de cette chute, qu'on ne peut mesurer de l'ceil sans titre en quelque 

Sorte renverse par l'escarpement. Il me serait aussi difficile de vous faire concevoir 1'efl'et de 

cette fumee aquatique, plus legere que l'atmosphere, que le vent agite et promene au-dessus 

de la tete du voyageur , sans qu'il en recoive une Beule goutte : on dirait qu'une force 

d'attraction inconnue ä la science la ramme au rocker, au lieu de l'abandonner aux lois 

genorales de la gravitation. 
Dans la disposition oü m'avait laisse ce beau spectacle, j'e'coutai d peine le directeur d'un 

part d'artillerie, compose d'une boite et de deux canons de fusil. Ce n'est point une ligne de 

defense oppose par le roi de Sardaigne aux invasions de 1'etranger : on ne me demandait point 

le mot d'ordre. Ces canons-lä ne doivent faire que du bruit; mais aussi us out la pretention 

d'en faire plus que tous les autres : leur eclat, frappant rapidement tous les rocs de la va1h e, 

se prolonge en roulant, comme Si l'on avait execute une salve tout entiere. On aime toujours 

sa patrie. Je me rappelai aussitöt le bei echo du Montet, pros Nancy, qui souvent me renvoyait 

distinctement un vers alexandrin tout entier, et, me laissant le loisir de le prononcer, diff'erait 

sa reponse au point de me faire craindre qu'il n'eüt abandonne son poste. 

Nous etions pros d'arriver ä Saint-Martin. Les montagnes du sud s'arrondissaient en 

amphitheätre, couronne par les times du Dorant : celles du nord s'elancaient encore plus 

haut Bans les airs, jetant au milieu des nues 1'Aiguille de Varens. Le bassin riant du fond. 

devenait plus large et plus riche ; enfin, l'Arve coulait tranquille au milieu des prairies de 

. Iv. - ii 
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Sallenche. Mais je ne demandais que la vue du Mont-Blanc : it n'avait point encore ecarte 

ses voiles, que le mouvement des nuages semblait parfois eclaircir. Tout ä coup la tete du 

geaast m'apparut interceptee par leurs masses flottantes. Je le reconnus ä ses neiges d'une 

nuance plus prononcee, ä ses roches noires jetees au milieu d'elles, ä son immobilite daps 

le mouvement general. L'höte de Saint-Martin m'apprend que ce n'est lä qu'une faible partie 

du döme de Goute. Les nuages ne se dissipant point, je me suis mis ä vous ecrire : une soiree 

oü it m'est donne de songer ä vous sans distraction, vaut mieux qu'un beau jour. 

Je suis, etc. 

ýýýýýýýýýýýý 

SAINT-GERVAIS i Septembre 1826. 
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Dis cinq heures du matin toute Tauberge de Saint-Martin etait en mouvement. On se 

succedait avec empressement devant un barometre place daps le corridor : chacun demandait 

ä son voisin cc qu'il pensait de la journee. Assurement ce n'est point dans ces Alpes que, pour 

designer les conversations oisives, on a imagine 1'adage de la pluie et du beau temps; car la 

pluie et le beau temps sont ici la principale affaire. Pendant le dejeiiner, des chars atteles 
de deux chevaux viennent les uns apres les autres se ranger devant Tauberge, pour conduire 

ä Chamouny les nombreux voyageurs qui ont couche ä Saint-Martin : l'on se reunit pour le 

depart, et les liaisons sollt etablies du souper de la veille comme entre de vieux amis. 
Je ne voulais point aller ä Chamouny sans passer 'a Saint-Gervais, dont on m'avait vante 

les bains. L'aubergiste cependant s'opposait prudemment ä ce projet : il me representait que 
le chemin etait impraticäble, que le Pont de Chede flechirait sous notre char, et que, si je 

voulais ä toute force visiter les hams, il me faudrait revenir ä Saint-Martin manger un dejeiruer 

qu'il aurait soin de preparer. Je n'eus pas de peine ä prefcrer son vin ä l'on(le de 1'Arve, (laut il 

menacait de faire le Styx, et je promis de revenir ä sa table, qui est aussi bonne que lui-tný me 
est obligeant et prevenant. Je partis donc pour Saint-Gervais : en traversant 1'Arve, Salleuche 

et 1es prairies, nous admirions les belles coupes des montagnes, la Pointe de l'Aiguille deVarens 

et le bloc effrayant qu'elle suspend au-dessus de Tauberge de Saint-Martin; plus loin, sur le 

prolongement septentrional de la meme chaine, 1'Aiguille de Platet s'avancait horizontalement 

en proue de vaisseau, comme si eile se disposait ä franchir la valh e, ou Lien comme Si le lac 
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antique qui sest ecoule de ces lieux avait abandonne ses navires aux petrifications des siecles. 
Peut-titre la nature a-t-elle voulu laisser ici un Symbole de la navigation; peut-titre a-t-elle 

construit ä dessein cette nef, qui ne doit quitter sa station, qui ne pours secouer sa cargaison 
de neige que quand tous les navires kumains auront fait naufiage, que pour accomplir le 

dernier jour du monde. Des buissons de romarins et d'epine-vinette, puls des bosquets, 

enfin I'entree d'une gorge etroite pres du pone de Bonnant, nous out conduits dans le lieu 

solitaire oü l'on a cache les bains de Saint-Gervais. Le principal corps de Logis, serre entre 
les rockers et le torrent, Presente deux Pavillons arrondis, que rejoint une elegante galerie. 
On a cu la singuliere ide'e de mettre une gazelle ä la lucarne de cliacun des pavilions. Dans 

la Cour interieure il ya des cabinets commodes pour les baigneurs. La source est sulfureuse 

et thermale : l'eau est d'une odeur desagreable, pareille au goüt de celle de Cotterets. Il 

nest pas besoin de vous dire qu'elle guerit les rhumatismes, les maladies de la peau; qu'elle 

est lenitive, purgative, detersive. J'aime mieux appeler votre attention sur le Pont zigzague 

que Villeneuve a dessine, et sur la belle cascade du Bonnant, vors laquelle conduit cc pout. 

Cent moulins ä la fois ne produiraient pas un pareil tapage ; car eile est encaissee entre des 

rochers qu'elle heurte en tournant dans une galerie profonde, plus eclairee que le basin qui la 

recoit. Ce singulier effet de lumiere, et la courbure subite et violence des flots, commandent 

I'admiration. Les bords de ce bassin sont ornes dune abondante vegetation. Par un jeu de la 

nature les rochers formest des especes de votes en arcades, comme pour servir de support 

ä la montagne boisee qui renferme ce lieu sauvage. Le Nant d'Arpenas n'est pas aussi nourri; 

cependant il est beaucoup plus etonnant: ici 1'onde ne se repand pas en poussiere humide par 
le seul effet de la hauteur de sa chute, eile rejaillit du fond de son nouveau lit; enfin, pour 

se precipiter, le Bonnast arrive entre les montagnes, et ne tombe pas comme le Nant de la 

region des nuages. 
A notre retour nous sommes montes au village par un sentier toujours tournant, toujours 

revenant sur lui-meme : on s'eleve si haut qu'on ne voit plus les bains; et si Von entend encore 

gronder le Bonnant, le precipice est trop profond, la montagne opposee est trop rapprochee 

pour que l'ceil puisse y plonger ; il ri'apercoit que la cime des sapins qui en descendent. Le 

cloches de Saint-Gervais, place au Bord de ce goufi"e, fait briller sa fleche de fer-blanc sous 
les rayons du soleil : eile contraste avec les noires aiguilles des arbres de la vallee, avec les 

glaces et les neiges du Miage, qui s'eleve au-dessus de Saint-Gervais, et qui s'enfonce dans 

la chaine du sud comme une haute galerie blanche. Gest lä 1'entree de la vallee de Monjoie, 

qui se prolonge jusqu'au Col du Bonhomme 
, et dans laquelle se trouve cache le charmant 

village de Contamines. Combien je voudrais qu'il me ft permis de le visiter, de gravir cette 

chaine sauvage, et de descendre encore chez les successeurs de ces fiers Salassiens que la 

toute-puissance d'Auguste ne put reduire ä l'obeissance que par les efforts les plus grands ! 
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Un siecle auparavant le consul Appius et cinq mule Romains avaient ete massacres par ce 

peuple belliqueux. J'aimerais 1 marcher sur ce sol oh combattit Messala, plus celebre encore 

par l'amitie de Tibulle que par Celle d'Auguste, ä fouler cette terre oii Varron etablit un 

camp , qui devint ensuite 1' 4itgusta des pretoriens. Mais il faut renoncer ä ces excursions 

archeologiques ; car le temps nous promet quelques instans favorables, et le Mont-Blanc 

pourrait bien s'envelopper de voiles desormais impenetrables pour nous, si nous le negligions 

pour la cite d'Aoste, quand il voudra Bien recevoir le tril)ut de notre admiration. 

11 faut donc nous contenter du spectacle que la vallee de 1'Arve tale ä nos regards : du haut 

de Saint-Gervais, us se portent sans cesse sur 1'amphitheätre aerien du Dorant, dont les 

. gradins s'elevent successivement, et comme par etage, jusque dans les flues, laissant Sallenche 

et ses prairies dans le centre de son arme, tandis qu'ä 1'opposite 1'Aiguille de Varens semble 

couronner l'avant-scene de ce theatre sublime , 
dont la nature fait seule les frais.. Dans le 

lointain on distingue encore la vallee de Maglan : on la voit s'enfoncer et se retrecir entre 

le Dos-du-Mulet et les parois de la gr"otte de Bacme; mais ä droite de ce tableau superbe, 

et vers cette immobile proue de 1'Aiguille de Platet, on reconnait la route de Chamouny. 

Au-dessous du hameau de Passi on voit aussi se rejoindre la chaine d'oü le navire de rocher 

parat s'elancer, et Celle d'oü l'on contemple tant de beautes : 1'Arve seul les empeche de se 

rencontrer; et le chemirr, ne trouvant plus meme ä se placer sur ses Bords, monte tout ä 

coup viers les hauteurs de Platet. Il est peu de sites comparables ä celui-ci : chaque pas en 

change la disposition : et si 1'imagination reclame des souvenirs historiques, eile se reposera 

avec satisfaction sur un brave de 1'armee qui naguere fat nommee grande par celui qui lui 

devait sa grandeur, sur un homme qui fut ä la fois guerrier, savant et peintre habile. Le 

general Bader d'Albe, auquel 1'Italie doit ses meilleures cartes, await fait ä Sallenche un sejour 
de seilt ans : il etait peintre avant de vouer son epee ä la France. Etonne de la beaute de ce 

pays, il s'etait arrete au pied des Alpes pour etudier la nature, au lieu d'aller voir au-delä des 

monts les ouvrages des hommes. Dans la suite, Bader d'Albe revint dans ces lieux, dont il 

avait tant aime le sejour; puis il combattit encore, et la victoire ne connait le nom d'aucun 

champ de bataille oü eile ne fait apercu ä cöte de celui dont eile avait fait son favori...... 

Sallenche est riche d'une des plus jolies conceptions de Florian : il ya donne un asile ä sa 
Claudine, delaissee par son seducteur. 

Le diable est 1'architecte oblige de tons les pouts difciles ä construire : il a fait aussi celui 
de Saint-Gervais, qui se jette d'un roc ä l'autre, ä plus de cent pieds au-dessus du Bonuaiºt. 
Du sein meme de la Pierre s'elancent des arbres aussi vigoureux que si la terre la plus feconde 

nourrissait leurs racines. C'est une merveille de la nature; en voici une d'un autre genre. Tons 
les soirs, dit-on, Satan lui-meme, sous la forme d'un chat, vient s'asseoir sur le parapet du 

pont. J'aurais desire savoir s'il grossissait ä la vue, s'il prenait d'autres formes, s'il s'attaquait 
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aux passans; mais mon guide etait un de ces esprits forts qui gätent toutes les traditions : it 

alla meine jusqu'ä dire que la Constance de ce chat infernal venait uniquement de ce qu'il y 

avait des rats loges daps le roc. J'eus beau le presser de questions, lui citer un autre Pont 

d'oü ion voit chaque nuit se precipiter fame d'un malheureux, en punition de ce qu'il s'etait 

ainsi donne la mort; j'eus beau le prier de me dire, du moms, ce qu'en rapportaient les Bens 

plus credules...... Gest im chat, m'a-t-il repondu; un chat, rien de plus, et puis hon jour. 

Oü allons-nous ? Vous voyez bien qu'il est temps de mettre un terme aux progres du 

philosophisme : meme en Savoie le peuple s'apercoit que la principale affaire des chats est 

d'attraper les souris. Je suis, etc. 
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(VIII? LLTTR E. Aux baills dc SAINT-GERVAIS 4 Scptcmbre 1826. 

v1' c///iýCG(ý/Jý2G G(L Vý097I. fP/B eJ417G Cl"G 
� ZCGU/'Z, 

POUR rejoindre notre char it a fallu redescendre aux hams, et je n'ai point voulu quitter ce 

charmant village sans le parcourir tout entier. Chemin faisant nous avons rencontre quelques 
jeunes gens qui paraissaient s'eloigner de leur pays. Mon guide m'apprit qu'ils allaieiit ä Paris 

pour y faire le metier de commissionnaires. C'est en effet de la Savoie que sous viennent les 

plus fideles serviteurs et les ouvriers les plus actifs. i%Iais comment se pent-il qu'ils abandonnent 

ces beaux lieux pour cherchei; dans une grande vine, une vie penible et lal)orieuse? On en cite 

un assez bon nombre qui rapportent ensuite cc qu'ils ont epargne; et, de retour en Savoie, us 

ajoutent ä une aisance honnetement acquise le bonheur d'en jouir dins leur patrie, au milieu 
des plus beaux sites de 1'Europe. 

Je vous envoie un joli dessin que Villeneuve a fait de quelques maisons du village : on y 

voit pour ainsi dire la time des arbres descendre par degres dins le gouffre, au fond duquel 

mugit le Bonnant; mais vows ne pourrez connaltre sa profondeur. Nous avions mis pies d'une 

heure ä gravir 1'escarpement : it nous fallut beaucoup moms de temps pour redescendre, en 

courant sur les detours d'un sentier plus rapide. La tour des bains nous paraissait d'abord 

fort petite : les chevaux et les hommes qui s'y trouvaient, recevaieirt de noire elevation cette 

apparence d'etres microscopiques, que prennent les habitans d'une vine aux yeux de celui qui 

les regarde du haut d'un clocher elance Bans les airs. Enfin nous voici de retour au milieu des 

baigneurs et des strangers : plusieurs se disposent ä partir pour Chamouny. 

Les pistons s'y rendent quelquefois en francliissant les montagnes qui sont au-dessous de 

Saint-Gervais. C'eiit etc pour nous le parti le plus prudent; car je vous ai parlc des menaces 

que notre höte de Saint-Martin nous await faites d'etre places entre la necessite de revenir 

passer 1'Arve vis-ä-vis de son dejeüner et le danger de fianchir le pont de Chede , qui ne 

pouvait manquer, disait-il, de v erser ses voyageurs dans le torrent. Mais la fortune protege 

toujours Taudate, et rien ne detourne d'un dejeüner it Dire ä trois lieues, comme un dejeüner 

qu'on a sous la main : celui que sous venons de prendre it Saint-Gervais ne me permet plus 

de calculer que l'ennui du grand detour qu'il faudrait faire pour parvenir it un point qui est 

presque vis-ä-vis l'endroit oit nous allons sortir de la gorge du Bonuant. D'ailleurs je viens de 

1V. 12 
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recruter d'autres voyageurs non moms oses : nous passerons de compagnie; et, quoiqu'il 

soft plus perilleux de faire peser sur un pont en ruines deux voitures qu'une seule, le danger 

s'affaiblit en apparence de tout ce qu'il gagne en realite. On dirait qu'en augmentant le hombre 

de ceux qui s'y exposent, on deploie contre lui des forces plus imposantes : l'on raisonne pour 

eviter une chute, comme s'il s'agissait d'attaquer un ennemi ou de se defendre contre une 

troupe de brigands, et 1'on part avec securite. Adieu; le premier char roule dejä, et je m'elance 

clans le second. Je suis, etc. 

JE ne veux pas que vous puissiez penser qu'en s'ecroulant sous nos pas le pont de Chede a 

mis fin ä mon attachement pour vous. Nous vous en sommes bien tires. Sa surface inclinee 

nous a laisse quelques points d'appui, et les chars eux-memes, degages de leurs poids, ont 
franchi 1'Arve sans qu'une violente metamorphose en ait fait des nacelles chavirees. 

Le village de Chede est par lui-meme assez peu de chose : ses habitations ont une apparence 
de pauvrete que l'aspect de la population confirme pleinement. Je crois en effet qu'il n'y a dans 

ce lieu d'autres proprietaires que ceux de la cascade, et qu'elle appartient par indivis ä tous ä 

la fois. lien de plus insupportable que cet impöt que la mendicite preleve sur 1'admiration; 

vela vous arrache si desagreablement ä la contemplation de la nature. Plus de solitude! plus 
d'illusion! A peine &es-vous descendu de voiture, qu'une multitude do petits guides deguenilles 

s'empresse ä vous conduire viers la chute d'eau. En avez-vous choisi un, tous les autres vous 

suivent en troupe. Les hommes et les femmes s'y joignent bientüt, ou bien its vous attendent 

au bord de claque fosse, aux limites de cliaque chainp; et quand vous fraiichissez la moiudre 
rigole, une planche se trouve sous vos pieds, et tout aussitüt on vous cue : illonsieur, c'est 
ma planclte. Votre monnaie a-1-eile r(ýpondu ä 1'avertisscnient, une autre voix vous (lit 
Monsieur, c'est mon champ. VOUS achetez votre droit de passage au moyen de tout cc qui 
vous reste d'argent menu. Eufin vous voila pros de la cascade; vous 1'admirez : et sa double 

gerbe, son elevation au-dessus de votre tote, sa pi"ofondeur sous vos pieds, vous absorbent 
Bans une contemplation qui va devenir delicieuse. Monsieur, cc bane stir lequel vous etes 

assis, je l'ai fait faire, afin que vous pussiez mieux jouir de la vice; donnez pour ce bane...... 



Mais vows u'avez plus de monnaie, et, force do regarder la cascade ä crcklit, vous assignez ä 

votre cocher, et cette femme prch-ovante et beaucoup d'autres qui viennent s'y joindre de tout 
k sillage pour reclamcr le prix do tous les pas quc vous avez faits on due vouS ferez encore. 
Fxc((le de tout cela, vous redesceodez promptement, accompa tw de tour 1es creanciers 

nwudians enýers lesquels sous avez contract( des oblifiationa on qui sullicitent encore des 

l)rortlses, et sous vous eswnez fort heureux quand k char vous dcýigne dun lieu d'oü I'on 

ue iarracherait quavec peine, si la nature y etait souk cn Iºossessiou (h)Ccuper I'attentiorn do 

1e tranger. 

Alec un volume d'eau tout aussi consid rable que celui do la chute du Bonnant, la 

cascade de Chede fait beaucoup moms de bruit. D'abord elle ti est point enfermee entre les 

rochers, eile se precipite le long de lours parois, en distribuant ses ondes de la maniere la 

plus pittoresque; Landis qu'ä Saint-Gervais le Bonnant rassemble toutes les siennes, comme 

si son principal objet etait de faire le plus de bruit possible. A Chide c'est un torrent qui du 

sommet de forts aeriennes tombe de bassin en bassin jusqu'au fond d'un abime. Le dessin 

ne pent vous en montrer la hauteur; il ne peut vous donner tout entiere la cascade, qui 

se compose de cinq gerbes ou de cinq etages ; car le bane sur lequel on se place est fort 

e'leve au-dessus des bassins infcrieurs, doit ion voit 1'onde rebondir encore et rouler sur 

elle-meme en ecume brillante avant de s'ecouler vers fArce. On dirait qu'en se menageant 

plusieurs reservoirs interm&liaires, ce torrent a voulu se preserver lui-meme dune chute si 

profonde. Si ron en considere le sommet, ronde parait dabord se retenir entre les arbres de 

la ford : elle ne sauce pas immediatement comme le Nant d'Arpenas, eile se creuse un talus; 

mail bientöt eile est obligee de le quitter pour tomber, rebondir et retomber cinq fois, soft 

qu'elle se forme en gerbes serrces, soit qu"elle divise en deux nahes d'argent sa chevelure 

bumide. La stg tation cependant n'abandonne point le torrent; et, comme pour lui rendre 

cc queue lui dolt d'agrrment, la ford fait descendre ä scs cütcýs quclques beaux arbres : elle 

entoure ses basins, et lcs enrichit de la verdure la plus variee. On cone oit aisement comment 

cette chute, sousent interrompue, et partout suivie par la ford, parat moms etonnante que 

Je Nant, qui se separe brusquement des Hanes do la montagne, tombe sans intermediaire au 

fond do la valke, et ne se repose quen s'arretant pour ainsi dire dans les airs, qu'en dispersant 

en poussiere feau, qui, reunie, serait obligee de se precipiter aver impetuosite. D ailleurs, 

pour contempler le Nant, le voyageur est au pied de fescarpement : pour regarder la cascade 

de Qwde, i1 monte lui-mime ä une asset forte partie de sa hauteur. C'est l'aiguille de Varens 

qui fait ä la vallee cc beau present. Au commencement de 1"ete eile en augmente ordinairement 

la magnificence, en se depouillant de ses neiges au profit du torrent. Dans les Alpes les eauac 

suivent une regle inverse de cello qui les gouverne partout ailleurs : c'est toujours en ete 

qu'elles sont le plus abondantes. 
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Mais l'aiguille de Varens a fait it cette vallee de plus funestes dons. Pour aller ä Servoz, 

nous avons passe sur les debris d'un of i'oyable eboulement. Le sol nest compose que de 

fragmens de rochers, et le Nant noir, qui tient son nom de la couleur de ces ruines de la 

nature, s'echappe tristement ä travers leurs pierces sinistres. Il n'y a pas soixante-quinze ans 

qu'elles etaient encore sur les hauteurs d'oiz s'elancent et le Nant d'Arpenas et la cascade de 

Chede. Un jour des mugissemens afireux se font entendre : la montagne d'Auterne se brise; 

eile vole en poussiere et en eclats, et pendant plus d'une semaine eile lance sur la vallee 

trois millions de toises cubes de rochers. Un naturaliste envoye de Turin eut encore le temps 

d'arriver, de contempler et d'etudier cet efiroyable phenomene. 

Apres une montee longue et penible nous avons passe ä cote du lac de Chede. Daus ui, 

pays oü tout est Si grand que les mots sort toujours impuissaiºs hour reporndre aus images 

qu'on lour demaiide, on a droit d'etre surpris de voir appeler lac cc qui serait ä beine wº 

etang. Cette piece d'eau n'est ni large ni belle; mais eile est couchee sur cc plateau tonne uu 

miroir limpide, charge de reflechir le Mont-Blanc. Le lac de Chede eii recoit la crone neigeuse : 

il la plonge dans ses profondeurs imaginaires autant qu'elle s'eleve reellement dans les regions 

etherees. L'image de cc colosse s'y montre plus douce; et quand les feux du soleil rendent 

l'eclat de ses glaciers trop vif pour les yeux, on peut admirer ce beau spectacle daps le lac, ä 

peu pros comme on observe uue eclipse de soleil au fond d'un baquet. Si la comparaison est 

etroite, du moms eile est autorisee par le peu d'etendue de son objet. On vante beaucoup la 

fraicheur de cette eau : les enfans de Chede ne manquent pas de se trouver lä pour la puiser 
ä 1'endroit oü eile est le plus froide; et, pour peu qu'on ait gravi la töte ä pied, on peut au 

moyen de quelques sous faire l'acquisition de rhumatismes et de fluxions de poitrine. 
Aupres du lac de Chede on entend gronder 1'Arve, dont la chute pittoresque remplit 

d'ecume l'etroit defile daps lequel le resserre la montagne. On admire ordinairement ce beau 

spectacle sur le pout des Chevres 
, qui est ä quelque distance de la route : mais trop de 

personnes s'ofraient ä m'y conduire, pour que je voulusse y aller; et, (laus la crainte qu'on 

ne me gätät encore la nature comme tantöt ä la cascade, j'aimai mieux ne pas voir ]a chute 
de 1'Arve dUe d'etre empeche d'en jouir. Je suis done desceudu clans la vallce de Servoz, 

et, pour me dedommager, je me suis arrete daps une prairie qui en occupe le fond, sur le 
lieu memo oü, l'anuee derniere, Villeneuve a licit du Mont-Blanc un clessin l" ni'epargne une 
description impossible. Veuillez reniarquer toutefois due 1'artiste n'a pu vous dornner l'idee de 
la hauteur des sommites qui se jettent au devant de cc pie enorine, et dui lui servent en 
quelque Sorte de cadre. II ya entre les montagnes qui sort sur le kremier plan et celles du 

second, des profondeurs immenses. Derriere celles-lä, ces troupes majestucuses frappent 
l'imagination de quelque chose d'indefinissable : il ya du vague jusque dans la precision de 
leurs formes. La pensee demeure etonnee, confondue, et ne peut compreudre oü finit rette 
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muse, oii commence Catmosphere, et cependant l'ail ne s'Cgare pas : c'est pour le grand 
architecte du monde le comble de fedifice. Si nos organes etaient moms imparfaits, Si Ja 

surface du globe Ctait plus unie, nos regards s'ctendraient do lä stir tout le continent; la carte 
europcenne se dcroulcrait ä nos yeuz sans Ctre retrecie a la mesure cl'aucune cdiellr. \l. ßourrit 

ya trts-bkn reconnu la Mditerrance. Que l'on nie (Ilse yuc ma V uc s'cýtrn(lra jusqu'ä vuus, 
je ne connaitrai plus de peril, j'y monterai; et, content du resultat clc mon voyage, je me 

soucierai peu que le reste de la terre se montre ä decouvert, ou me reste cache. 
Je Buis, etc. 

». i. l_ iii, L. 

C! L t/(LJEI7ZG. 

1 SCpieililiic 1%_' , 

I. E village de Sersoz est construit sous des arbres ä tiges droites et greles, et se trouve 

comme divise en deux quartiers par une belle pelouse de verdure qui vient interrompre ces 

bosquets rtgulierement alines. Is cabanes sont la plupart de bois. A cote de 1'auberge oü 

noun noun sommes arretes, it ya un beau cabinet d'histoire naturelle, oü les voyageurs peuvent 

acbeter tout ce que les Alpes ofrent de remarquable en fait de cristaux, de plantes et d'objets 

duiistoire naturelle. 
A la sortie de Servoz nous aeons apercu le tombeau du mallieureux Eschen, qui a fait en 

very une excellente traduction d ilorace. Lamour de la science 1'avait attire au sommet du Buet. 

Eschen etait demeure sourd aux exhortations de son guide; toujours it marchait de quelques 

centaines de pas en avant. Tout ä coup it disparait : en vain son ami, M. Simschen, Pappelle; 

it etait dans une crevasse de plus de cent pieds de profondeur. Le guide et M. Simschen 

coururent ä Servoz cbercher du secours, et . sans perdre un instant on se remit en route; mail 

Eschen etait gele: it etait debout, et tenait ses bras etendus au-dessus de sa tete. A cote de ce 

tombeau on voit des bätimens qui sere aient ä 1'exploitation d'une mine de cuiv re, de plomb, 

et meme d or et d'argent. Cette mine, qui date du regime francais en Savoie, est maintenant 

abandonnee : peut-titre pie les resultats ne repondaient pas ä fattente des entrepreneurs. 

Le chemin qui sort de Servoz pour aller ä Chamouny est fort justement nomme les MontEes: 

it s'eleve sans cesse le long de 1'Arv e, qui, toujours plus serre contre les rochers opposes, gronde 

toujours plus imp(ýtueux dans des precipices toujours plus profonds et toujours plus etroits. 

Iv. 13 
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Bientöt ce ne sollt plus quc roches noires coupees ä pic, que maigres sapins suspendus ä leurs 

flancs steriles. Enfin, apres avoir franchi les Montees, l'on entre dans la vallee de Chamouny. La 

scene change : la riviere, au lieu de se cacher au fond d'un abime de plusieurs centaines de 

pieds, coule presque au niveau de la route. Successivement on apercoit les pointes qui s'elevent 

ä l'orient du Mont-Blanc : on distingue 1'aiguille du Midi, Gelles de Tacul, d'Argentiere et du 

Tour; elles elancent leurs aigrettes de rochers eels ä des hauteurs rivales du sommet principal. 

Les pyramides eblouissantes du glacier des Bossons se detachent de la sombre verdure des 

forets de sapins; et, plus loin, le glacier des Bois se presente comme 1'ecou1ement imaginaire 

de la mer de glace. C'est assurement une chose bizarre que de commencer la description d'une 

vallee par annoncer qu'elle est ä pros de trois mile deua cents pieds au-dessus de la mer. Mais 

peu Importe cette singularite, quand on se trouve au-dessous d'un dörre de neige qui lui-meme 

eleve ä onze mine cinq cents pieds plus haut sa bosse de dromadaire, et qui s'entoure, it plus 

de huit mine deux cents, d'une couronne de pointes de granite acerees comme des aiguilles, et 

semblables aux tourelles d'un edifice gothique. On voit descendre de ces sommites efrayantes 

de longues langues de glace; elles s'avancent par intervalles sur les champs de la vallee, et 

toure cette masse parat supportee et encaissee par de vastes contre-forts, du sein desquels 

le Mont-Blanc sort comme d'un calice immense dopt la coupe reposerait sur les montagnes 

meridionales. Le prolongement de cette chaine porte le Montanvert et la mer de glace, puis 
les aiguilles de Charmoz, et enfin le glacier d'Appendant. En face, une chahite non moms 
droite et parallele dans sa direction precede et le Brevent et le glacier du Buet : ehe est armee 

aussi d'aiguilles nombreuses, qu'on nomme les aiguilles rouges; et, comme la ligne du sud, 

eile court rejoindre ä 1'est le col de Balme, qui ferme cette vallee. Le fond n'a pas un demi-quart 

de lieue de largeur, tandis que 1'ascension droite des montagnes est de pres d'une lieue. En 

plusieurs endroits, et surtout lä oü des glaciers en descendent, il ya des collines qui s'avancent, 

et servent comme de cloisons pour diviser cc long corridor en compartimeus : telles sont celles 
des sources de 1'Arveyron, celle du glacier de 1'Appendant; mais ces collines ne se montrent 

qu'apres Chamouny, et n'empechent pas d'ailleurs clue la vue ne puisse mesurer la longueur 

de la vallee. Les maisons de Chamouny sout groupees autour du prieure et sur les borCls de 

1'Arve, et les chalets du village bordeut cä et lä les lisieres de la foret. En arrivaut j'ai vu 
recolter de maigres et tardives moissons, que l'industrie des habitans arrache penibkrnent ä 
1'äprete d'un climat oü 1'hiver dure depuis le mois d'Octobre jusqu'au mois de Mai. 

C'est une chose surprenante que la fäcilite avec laquelle on accredite les contes du 

plus absurde charlatanisme. J'ai lu partout que cette valide, inconnue jusqu'en 1 7+1, avait 
ete miraculeusement decouverte par l'audace sans exemple de 1'Anglais Pokoke et de son 
compagnonWindham. On nous rend compte de leur hasardeuse expedition vers les ntontagnes 
nzaudites; c'est ainsi qu'on les appelait alors : on en parle avec non moms de pompe que 
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s'ils eussent enrichi nos cartes d'une ile de 1'ocean Atlantique, ou d'un passage viers la baie 

d'Hudson. Grand recit de preparatifs militaires, grandes precautions nutritives; on arrive ainsi 

viers le 4C degre 4i' 52" de latitude, et l'on penetre jusqu'ä dix-huit lieues dans l'intedeur des 

terres au-delä de Geneve. Cependant 1'on n'a garde d'cntrer dans les cabanes des naturels 

ou campe , on bivouaque , et 1'on s'en retourne Bien vite pour raconter ä M. Baulacre, 

bibliothecaire de Geneve, cc qu'on a fait de conquetes pour la geographie; enfin, une belle 

relation apprend ä 1'Europe et au monde entier qu'il ya clans cette vallee, chose etonnante! 

miraculeuse!...... un village sans auberge. Mais cc que ne dit point cette ambitieuse relation, 

c'est que les douces vertus de S. Francois de Sales y avaient repandu leurs bienfaits deux 

siecles avant cette ridicule parade; eile se t. ait sur les rapports du prieure avec 1'eveche, et n'a 

garde de rappeler qu'ä la fin du iie siecle un comte de Geneve y etablit un couvent de 

benedictins. Tout est decouverte pour les gens qui ne savent rien. 
Aujourd'hui c'est bien different : it ya dans cette Tombouctou de Pokoke trois beaux hotels, 

oü regne une teile affluence d'etrangers, que souvent ifs suffisent ä peine. Jamais la nature n'a 
ete plus ä la mode, ni la mode plus pres de la nature. Des dames parties ä robes garnies, des 

Anglaises en robes de voyage richement brodees, des hommes en habit noir et en grande 

tenue. Qui croirait qu'il s'agit de gravir le Montanvert et de s'en aller au sommet des Alpes? 

Tel est cependant le spectacle que nous offre ä present 1'auberge de 1'Union. On sert un diner de 

soixante couverts; et quelques dames, en l'attendant, occupent le piano; d'autres, le coin du 

feu; car it en faut souvent, et meme en ete. Les voitures ne cessent d'arriver devant la porte; 

et, de peur de n'avoir plus de places 'a table, on court les marquer par societes de cinq ou six. 

M. Charlet, c'est 1'aubergiste, va, vient, anime ses garcons de la voix, du geste, du regard : it 

n'y a pas plus de mouvement sur un navire pendant la tempete. Le maitre de la maison est 

un ancien officier revenu dans sa patrie, et it est difficile de rien imaginer de mieux que ce 

que 1'on trouve chez lui. 

Tantöt le Mont-Blanc s'enveloppait de nuages epais, tantot it degageait une partie de ses 

aiguilles et de ses dames. Nous le voyons en ce moment tout entier, et rien de cc que le 

dessin de Villeneuve a fixe ne se derobait plus ä notre vue : ii vous 1'a montre de Servoz; c'est 

encore lui qui vous le fera connaitre de Chamouny. Quelle dut titre l'anxiete de M. m° de 

Saussure quand son intrepide epoux gravissait ä sa vue ces masses de neige et de glace! Reste 

ä Chamouny, de quels veeux eile accompagnait cette caravane perilleuse qu'elle voyait s'avancer 

peniblement vers le sommet, et qui, apres deux jours de marche, eut besoin de deux heures 

encore pour monter seulement de cent cinquante pieds de plus sur ce terrain mouvant. Alors 

toutes les cloches de la vallee s'ebranlerent, tous les titres vivans semblaient suspendre leurs 

travaux habituels pour participer aux efforts de ces courageux compagnons du naturaliste. 

Sa troupe ne pouvait plus faire dix pas sans se reposer, tant la rarete de fair epuisait les 



I 

9 

R 

( 56 ) 

forces. Le pouls de M. de Saussure battait cent pulsations par minute ; l'eau exposee au soleil 

se convertissait subitement en glace; le ciel paraissait d'un bleu fonce, et, quand on se 

mettait ä 1'ombre , on pouvait voir les etoiles. On retrouve partout 1'image de cette celebre 

expedition , et les petits tableaux qui representent ailleurs des batailles ou des saints, 

montrent ici M. de Saussure marchant avec un baton ferre, et ses dix-huit guides, portant, 

les uns, des echelles, les äutres des hackies, des vivres ou de la paille : on les voit tailler des 

escaliers dans les pyramid. es de glace , ou pratiquer un passage sur des crevasses. On parle 

moms des ascensions de M. Bourrit, qui cependant ne furent pas moms audacieuses. Pendant 

Tune d'elles, M. Woodley, qui 1'avait accompagne et s'etait egare, eut les pieds et les mains 

geles. Depuis, quelques Anglais ont encore ose entreprendre ce voyage. On dit meme qu'en 

1822 et en 1823 deux d'entre eux ont completement reussi; mais, de retour d Geneve, us 

trouverent fort singulier qu'or1 leur demandät quelles etaient leurs observations : us n'avaient 

affronte tant de perils que pour l'originalite du fait. 

Pendant long-temps M. de Saussure entretint ä sa solde une multitude de guides : it parcourut 

tous les glaciers voisins, et depensa une grande partie de sa fortune ä ces nobles travaux, 

qui sembleraient avoir ete entrepris non par un particulier livre ä ses propres ressources, 

mais par une nation privee des avantages du budget de l'interieur. Je suis, etc. 

XXI E LEITRE. CUAMOUNYý 5 Septembre 1826. 

1,2 

t-/U Cý eY7Prne. 

MoJNS ambitieux que ces hommes qui veulent ä toute force se faire connahre, ne flit-ce 

que par une perilleuse originalite ; sür d'ailleurs que la science ne gagnerait pas au sacrifice 
que je lui ferais de mes membres, je me bornai ä your la mer de glace et le Montanvert. 
Quel vacarme! quelle cohue que cc depart! On crie, on court, on se heurte daps les corridors. 
Parmi les mulets attaches par la bride au perron, chacun cherche le sien : des batons ferres 

sont daps les mains des pietons. On voit partir une division, et puis une autre, Landis que 
les trainards dejeünent encore. Chacun se compose ä son gre une societe de ceux avec lesquels 
it a soupe, et 1'on arrive au bout du village, oü le chemin s'eleve tout ä coup dans la fort. 
La mon tee est fort penible : souvent on s'arrete pour reprendre haleine. Comme on envie le 
sort de ceux auxquels on voit une avance de quelques centaines de pas! Durant cette penible 
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ascension on cherche ä juger du chemin qui reste ä faire, par la hauteur compare de la chaine 

septentrionale et des aiguilles rouges. On n'ose interroger le guide, de peur d'une desesperante 

reponse; enfin, quand on se flaue de toucher au terme, i1 vous crie victorieusement : La 

Iontaine de Caillet ! Messieurs, vows etes ä moitid chemin. Gest ä peine alors si dans cc 
desespoir vous pouvez consacrer votre admiration essouillee aux touchantes scenes de Claudine; 

mais le nom de Florian a tant de charmes, qu'il reprend son empire des qu'on a repris ses sens 

et pie les agreables souvenirs de sa nouvelle prolongent le repos au-delä de la fatigue. 

Tout ä coup les guides se relevent : et voila les mulets qui emportent les dames, et voila 
les fauteuils ä bras en mouvement. Il faut bien s'en aller et se courtier encore sur son baton 

ferre : on gravit, on s'arrete, on fait quelques pas, on respire, on gravit encore. Enfin, apres une 
heure de patience, ou plutöt d'impatience; apres avoir fait une courte halte pour ressaisir sa 

respiration, on arrive au sommet dans un petit temple, d'oü 1'ceil s'etend au loin sur les Hots 

amonceles de la mer de glace. On dirait qu'en un jour de tempete, quand 1'Ocean elevait dans 

les airs ses vagues, ses lames et son ecume, un froid subit a tout consolide, et que, pour 
1'eternite tout entiere, i1 a suspendu ces ondes qui dans le moment meme devaient retomber 

ä leur niveau. Les crevasses qui les separent out de trois ä quatre cents pieds de profondeur 

on ne peut marcher qu'avec beaucoup de precaution; cependant it ya des voyageurs assez 

hardis pour s'aventurer jusqu'au Jardin, rocker convert de verdure, qui est ä une lieue, au 

milieu des glares. Cette mer immobile s'etend, dit-on, l'espace de dix-huit lieues, et, tournant 

les sommets de la vallee, s'en va rejoindre le grand Saint-Bernard. Ce que nous en voyons 

est surmonte de beaux glaciers; les aiguilles de Charmoz et d'Argentiere, le Chapeau, en 

flanquent les cötes au devant de la valide, et dans le fond eile se prolonge et se recourbe 

entre le pic du Tacul et 1'aiguille du Dru, derriere laquelle on la perd de vne. 

Le petit temple, eleve a la nature par M. Felix Desportes, est aujourd'hui une cantine, oü 

l'on trouve du vin, des liqueurs, de la creme et des fraises, dont on peut aussi faire provision 

en chemin, en les achetaut aux enfans et aux jeunes files qui s'attachent aux caravanes. Il y 

a hon feu, et l'on trouve de quoi s'asseoir. Quand on prend fantaisie de sortir pour regarder 

encore la mer de glace, on se croirait facilement au pole : it n'y manque que des ours blancs. 

Je vous laisse avec le dessin de Villeneuve, et je descends en courant vers les sources de 

1'Arveyron, qui sollt dans la vallee pros du village des Bois. Je devance ainsi la caravane, et 

j'espere voir plus long-temps que les autres cette belle grotte d'emeraude d'oü s'echappe la 

riviere sous une voüte de plus de quatre-vingts pieds de hauteur. Helas ! rien de tout cela 

n'existe. L'Arveyron sort bien avec impetuosite des glacons qui le couvrent; cc spectacle d'une 

riviere dont le tours Souterrain se fait jour brusquement, a bier encore de la majeste; mais 

depuis i 8o6 les glaciers se sollt avances de douze cents pieds; et la voüte et les glacons dans 

lesquels les feux du soleil imitaient les pierres precieuses, se sont ecroules sous d'autres glacons. 

Iv. i /f 
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Tout ä coup j'entends un bruit sourd et terrible, un tonnerre lointain se fait entendre, une 

masse de neige descend avec fracas de la mer de glace vers 1'Arveyron. D'ici cette mer est bien 

plus majestueuse; des rockers en entourent les flots, qui sortent comme d'un vase immense, 

en langues et en Hammes de glaces. 

L'opinion vulgaire veut que pendant sept ans les glaciers s'avancent sur la vallee, et que 

pendant sept autres annees us reculent. Celui des Bossons a fait, il ya quelques annees, des 

progres Si rapides qu'on craignait qu'il ne vint obstruer le lit de 1'Arve. Heureusement qu'il 

s'en est retire ä une Brande distance. 

Mais voici la pluie; toute la caravane s'enfuit vers les mulets, qui sont descendus par un 

autre chemin : les dames se mettent au grand trot, et les hommes ä la course. On va changer 

de vetemens, et l'on se reunit ä la salle ä manger pour faire un diner que la prevoyance de 

M. Charlet a eu soin de rendre excellent. Il ya du chamois sur toutes les bonnes tables ; 

c'est la friandise du pays : quant ä moi, je trouve que ce n'est pas la peine de l'enlever ä ses 

montagnes, et je n'irai certainement pas 1'en debusquer. Je vous ai dejä pane des dangers de 

cette chasse, et de l'opinion qui permet au chasseur de chamois de faire au moment de sa 

mort des visites aux personnes qui lui furent cheres. Je tächerai pour vous revoir d'employer 

d'autres moyens de transport. Je suis, etc. 

XXII E LETTRE. Txrnvr, 6 Septembre i8ss. 

CE matin le temps annoncait la pluie, et le harometre, d'accord avec les nuages, semblait 

sous defendre de sortir de Tauberge de 1'Union, oü depuis la veille nous etions renfermes 

par une averse : cependant rien ne nous arrete; et, montes chacun sur un mulet, nous nous 
confions de nouveau ä la garde du hon l%Iessat, qui nous precede ä pied, les tenant tour 
ä tour par la bride : us se suivent de si pres, que la tote du mien touchait la queue de son 
compagnon. Teile est 1'hahitude de ces animaux, que toujours its posent le pied lä oü leur 

predecesseur a marche, sans en devier d'une ligne : en general its choisissent les memes 
endroits pour tout ce qu'un mulet peut faire en chemin. 

A peine nous etions en seile, que le Mont-Blanc se depouilla de ses vapeurs, et nous 
montra daps tout leur eclat l'aiguille et le dome du Goute, puis sa cime et toutes les pointes 
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qui 1'entourent. Ce roi des montagnes etait dans toute sa splendeur, et les feux du soleil 
doraient une ligne blanche assez semblable au sommet d'une tente, formation nouvelle, qui 
est venue rehausser encore ce pic dejä si grand. Mais les aiguilles de Chamouny frappaient 

encore plus notre attention. A partir de Celle du Midi, ä la gauche du Mont-Blanc, jusqu'ä 

cello de Charmoz, elles sont au nolllbre de Cinq. Cette derniere est accompagnee d'une 

Pointe parfaitement semblable ä une tourelle gothique ä fleche pointue, comme si la nature 
elle-meme, dans ce qu'elle a de plus sublime, avait jete le moule de l'architecture le plus 
propre d elever fame au Createur. 

Nous revimes avec plaisir et la mer de glace et la source de 1'Arveyron, et, plus loin encore, 
pros d'Argentiere, cette mer se montre de nouveau, descendant toujours le long du vallon avec 
ses vagues immobiles, qui cette fois s'etendaient de l'aiguille Verte ä Celle d'Argentiere. 

Yos passeports! s'ecrie une voix du fond d'une cahute voisine de 1'Arve, et dejä mon 

porte-feuille s'ouvrait, quand j'appris pie cette allocution s'adressait aux mulets, qui ne 

peuvent marcher qu'ä tour de rile, et dont les excursions, sans doute, doivent titre constatees. 
Quand on cut reconnu et enregistre les signalemens de Rosset et de Dragon, notre guide 

nous fit voir le col de Balme. Nous etions au bout de la vallee de Chamouny. C'etait 1'instant 

decisif : it fallait choisir entre cc col et la Tete-Noire. Un chemin sur une pente flue et sans 

attrait se montrait au loin, et ce col etait connu aussitöt qu'apercu. Niessat nous ayant dit 

qu'apres avoir tourne la Tete-Noire, je verrais aussi le revers septentrional du col de Balme, je 

me decidai pour la Tete Noire, et je n'eus pas lieu de m'en repentir. D'abord nous montämes 

entre des rockers incommensurables et depourvus de toute vegetation : l'espace qui les separe 

sert d'introduction ä la vallee de laValorsine. En y descendant, nous saluäjnes pour la derniere 

fois les belles aiguilles de Charmoz : bientöt le Cheval-Blanc, glacier voisin du Buet, s'eleva sur 

notre gauche, ä cite de 1'aiguille d'Ancousson; enfin, le Buet lui-meme apparut entre cette 

aiguille et cello qui porte son nom : eile continue pour ainsi dire la chaine des aiguilles 

rouges, qüon voit se replier vers cette vallee, apres avoir, depuis le Brevant, suivi les sommites 

de Celle de Chamouny. Ici le pays change tout-ä-fait d'aspect. Nous trouvämes d'aborcl un village 

desert, dans lequel it n'y avait pas un habitant : it semblait qu'on Mt transporte ä ces temps 

de guerre oü l'approche de l'enneini faisait deserter toutes les maisons; mais cet ennemi n'est 

autre que 1'arriere-saison. Ces cabanes, disposees en rues, ne sont reellement que des etables, 

oü les vaches passent la nuit quand fete les ramene sur ces sommets. Parmi ces bätimens de bois 

epars au milieu des rockers, et que 1'on confondrait facilement avec leur surface grise, it ya des 

maisons sur des pilotis de deux ä trois pieds de hauteur : elles portent sur une plate-forme ou 

terre-plein en pierres. Ce sont les greniers oü l'on emmagasine les grains, pour les mettre ä 1'abri 

des souris. Le premier de ces villages s'appelle les Montets : it a bien quelques demeures fixes, 

mais en tres-petit nombre. De lä on descend ä Valorsine, dont l'eglise est entouree d'un glacis, 
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interieurement revetu d'un mur : son objet est de preserver des avalanches le lieu sacre. Ainsi 

l'homme abandonne aux plus affieux malheurs la maison oü repose sa famille, tandis que Celle 

du Dieu de l'univers est soigneusement abritte par lui. 

Le chemin cependant devenait fort dangereux. La riviere grondait dans 1'abime, et sur 

ses bords escarps un sentier rocailleux ne laissait de place qu'au pied du mulet, qui tantöt 

montait un escalier de dalles, tantöt descendait rapidement entre des pierres inclinees. De 

glissade en glissade, nous nous sommes trouves en face de Barbeline et de sa cascade, et, 

bientöt apres, contre un rocher qui vient barrer la vallee jusqu'ä la Valorsine, prenant la forme 

d'un mole, et laissant ä sa droite une faible ouverture, pourvue d'une porte. Gest la limite de la 

Savoie et du Valais, et ce passage s'appelle porte du Chatelard. Je ne sais si par cela seul qu'on 

se retrouve en Suisse, la nature se trouve obligee ä plus de grandiose : on se croirait transporte 

ici au milieu des forets vierges de 1'A. merique. La foudi"e abat plus d'arbres que les habitans 

n'en pourraient employer : les troncs brises restent couches sur la pente du precipice, ou 

meme sen vont dans le fond embarrasser le cours du torrent, sans que personne daigne les 

enlever. Nous noun sommes arretes ä quelque distance de la porte du Valais; puis, reportant 

nos regards sur le chemin que nous venions de parcourir, nous admirions et cette limite 

naturelle, et ce torrent dont le bruit se faisait entendre daps 1'etroit precipice qui s'ouvrait ä 

nos cotes, et cette pelouse de verdure ascendante qui va rejoindre dans le lointain, pres de 

1'aiguille d'Ancousson 
, 

la base des montagnes au-dessus desquelles s'eleve encore la pointe 

majestueuse qu'on nomme le pic du Chatelard. 

Reprenant ensuite notre route, nous avons marche dans un gouffre qui domine la Triena : 
les bords en sont effrayans. Le chemin, taille en corniche dans le roc, ä huit cents pieds 
d'elevation droite, n'a le plus souvent aucune espece de rampe. Les parois de la montagne 
s'avancent en saillie au-dessus de ce chemin, oü un homme ä cheval a peine ä se tenir 

recourbe vers le bord de la route, it ne voit pas sans fremir cette profonde chute qui le 

menace si le pied de son millet venait ä manquer. Joignez ä cela la manie des mulets de 

marcher sans cesse ä l'exttrieur du chemin; manie tellement constante, qu'un mouvement 
de bride pour les ramener contre le roc leur fait tourner le derriere vers le precipice. Je vows 
assure que 1'on n'est pas tente de leur donner une seconde impulsion. Quelquefois un sapia 
avec ses branches et ses racines, ou biers un melcze, etait jete d'un roc it 1'autre, et presentait 
un simulacre de rampe : mais malheur ä qui se fierait ä cet appui, que la plus legere pression 
ferait rouler dans le precipice avec l'imprudent qui s'y serait abandonne. La Triena est unc 
cascade perpetuelle par l'effet des troncs d'arbres et des rockers qui viennent sans cesse 
encombrer son lit. Enfin nous voici ä Trient, avec un grand desir de repos : c'est une reunion 
de chalets qui semblent etre tombes daps cette crevasse plutot que d'y avoir ete bätis. Soit qu'ou 
vienne de Savoie, soit qu'on arrive duValais, on n'imaginerait pas qu'il put exister entre le col 
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de Balme et la Forcla une pareille dechirure, encore moms qu'il y eüt place dans cette fente 

pour un torrent et pour un village; mais quand on a, comme nous, choisi le chemin de la 

Tete-Noire, on penctre dans cc goufl're presque sans s'en apercevoir. Ceux qui, au contraire, 

sont montes sur le col de Balme, doivent &re surpris desagreablement d la vue de cette 

nouvelle ascension qu'il leur faudra faire apres ýtre descendus ä Trient. Le chalet dans lequel 

nous venons de nous arri ter, est fort propre et fort joli; les lambris sont couverts de noms : 

c'est une maniýre de s'ecrire chez les voyageurs futurs; et dans une auberge oü il n'y a point 

de tableaux ä regarder, oh les fenetres sont si petites qu'on n'y peut passer la tete, les plus 

obscurs sont toujours sürs d'occuper quelques instans, et de conquerir, ä la pointe de leur 

ýouteau, une celebrite qui dure au moms jusqu'ä ce que le diner soit servi. 

Je suis, etc. 
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XXIII. F LETTßE. 
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Nous voici dans le Valais ' au milieu des auciens Veragres, des Seduni et des Nantuates, 

sur le lieu meme oü Sergius Galba, lieutenant de Cesar, repoussa vaillamment l'attaque de 

ces barbares. Fatigue comme je le suis, je rends gräce ä la civilisation d'avoir change 1'esprit 

de la population, et de me donner une bonne auberge ä habiter, au lieu d'une circonvallation 
ä defendre. 11 est peu de trajets aussi penibles que celui que nous aeons fait depuis Trient. 

La Forclaz, qui vient serrer cc hameau contre le col de Balme, ne se laisse point tourner 

comme lui : il faut absolument monter, suivre de rampe en rampe, de detour en detour le 

chemin, d'oü l'on voit successivement le gouffi"e se retrecir et s'enfoncer davantage, les chalets 

se rapetisser et disparaitre enfin totalement, parce qu'on n'apercoit plus que la Partie superieure 
de la paroi oppose. 

Au haut de laForclazle paysage change d'aspect. Une descente rapide, un chemin caillouteux, 

reproduisent, quoiqüavec moms de danger, ces glissades qu'on a vu faire aux mulets au-dessus 
des precipices de la Valorsine. Au lieu des detours par lesquels on s'est eleve, on suit un 

chemin droit enferme entre des sommets, qui s'alongent dans la meme direction : c'est line 

galerie deserte, ahandonnee. ßientöt la vegetation se renforce et devient plus active : on 

retrouve encore ces villages d'ca. ahles, cues greniers snr pilnt. is dnnt. je vuus ai pane; mais les 

troupeaux, qui seuls habitent ordinairement ces demeures, et les pätres qui les gouvernent, 

se sont dejä retires : tout rappelle un depart recent. A la vue de ces maisons sans maitres, ä 

1'aspect de cette morne solitude, it est impossible de se defendre d'un sentiment vague d'anxiete 

et d'inquietude. On est entoure de melezes suspendus aux Hants des rockers, de blocs eboules 

sur l'abrupte penchant des Alpes : it semble qu'effi"ayee de son audace, la population tout 

entiere ait fui subitement devant une catastrophe imminente. Seul et sans ressource daps ces 

gorges epouvantables, on se retourne parfois avec une secrete terreur, comme pour interroger 

ces montagnes, comme pour s'assurer que 1'avalanche devant laquelle tout a disparu, ne viendra 

pas Vous engloutir de ses neiges ou de ses rochers. 

On ne voit pas encore Martigny que dejä l'on apercoit Sion : it est comme un point vaporeux, 

au detour d'une montagne lointaine, au bout d'une ligne droite que la route du Simplon 
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parcourt ä travers les champs et les marais du Rhone. Ce fleuve arrive entre deux rangees 

de montagnes immenses : la plaine est unie, mais serree. En descendant de la Forclaz on croft 

approcher d'une region d'un genre nouveau, d'un pays inconnu; mais il ne fest pas de nos 

guerriers : ces plaines ont ete signalees en i 798 par une victoire eclatante des Francais contre 

les Autrichiens. La route du Simplon; le Rhone, qui se recourbe ä gauche et s'ecoule vers 

Saint-Maurice; la vallee d'Entremont, qui s'ouvre ä notre droite vers le Saint-Bernard 

tels sont les objets remarquables autour de Martigny, qu'arrose la Drance, et qui se trouve 

en quelque sorte assis au confluent de trois grandes avenues. 

Que j'aimerais ä remonter le tours de la Drance, ä gravir ces sommets oü une nature ingrate 

et sauvage a recu parmi ses plus grandes scenes d'effroi, 1'institution la plus sublime que la 

religion puisse enfanter I Que de souvenirs imposans 1'histoire a legues ä ces lieux! Illisibles, 

brises ou mutiles, les monumens du culte de Jupiter Penninus gissent aupres du monastere. 

Ce passage etait le plus connu des Romains, et de tous le plus frequente. La charite cependant 

n'y avait point etabli d'asile. Que pouvaient pour le salut des voyageurs ces antiques ex voto, 

ces vaines dedicates tracees par la superstition ! Le christianisme a pane, et les animaux memes 

out repondu ä sa voix : un seul des chiens du Saint-Bernard est plus puissant pour le bien, 

que le grand Jupiter dont le temple s'est ecroule. Des 832 on cite un abbe du Mont-Jou 

il ya donc dix siecles que, sans distinction de rang, de nation, de religion, on reýoit daps 

ce monastere tous les voyageurs. Le chapitre se compose de trente membres, qui suivent la 

regle de S. Augustin. 11 y en a toujours huit ä l'hospice et deux au Simplon; deux parcourent 
la Suisse, et tous les autres desservent des cures, seule recompense reserve ä la perte de leur 

saute. L'infatigable activite des chiens en a recemment diminue le hombre. Malgre la violence 
du froid, us couraient sans reläche ä la recherche des voyageurs, et souvent on les voyait 

perir plutöt que de ne les point ramener : leur principal soin est de remettre sur le chemin 
les hommes egares, et quand us les trouvent engages dans gneldue mauvais pas, its se laissent 

saisir par la queue, et les conduisent au couvent. 
C'est ici surtout qu'on a lieu de se convaincre combien les habitans d'un pays renoncent 

dificilement ä un souvenir illustre : on veut qu'Annibal ait passe les Alpes au Saint-Bernard. 

J'avoue que l'entrainement vers de pareilles opinions est si aise, qu'il ya taut de plaisir a fouler 
le meme sol sur lequel a marche rune des plus celebres armees de ! 'antiquitt, que si M. Letronne 

n'etait le plus aimable des savans, comme il en est le plus exact et le plus profond, je lui en 
aurais beaucoup voulu d'avoir detruit cette assertion; car mon imagination en avait besoin. 
En regardant la vallee d'Entremont, il me semblait encore y voir marcher ces Carthaginois 

redoutables : mes souvenirs prenaient un caractere moms vague, et les siecles s'evanouissaient 
pour ressusciter 1'antiquite. Quoi qu'il en soit, cette opinion est fort ancienne : eile est fondee 

sur 1'autorite de Tite-Live, puis sur une inscription qu'au i o. ̀  siecle encore 1'ecrivain Luitprand 
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trouva entiere sur le roc de Donaz. Il est fächeux que cela soft tout-ä-fait extravagant; neanmoins 
1'histoire de ce pays est encore assez riche. Caecinna est entre dans ces gorges etroites pour 

aller au-delä des monts faire regner Vitellius; les corsaires musulmans en sont sortis pour 

piller Saint-Maurice. ßodolphe de Bourgogne , 
Charlemagne 

, Arnoud 
, 

les out traverses; 
dix-seilt mile Italiens ont echappe ä leurs avalanches pour perir ä Morat : l'armee de reserve y 

a fait des prodiges; on a vu des canons transportes par les soldats, lä oü les mulets eux-memes 

s'engloutissaient dans des precipices sans fond; enfin, I'hospice du Saint-Bernard a recu sous 

un monument de marbre la depouille mortelle d'un heros : Desaix repose clans son eglise. 

I leve sur 1'un des sommets les plus apparens de cette chaine, il est pour ainsi dire exalte ä 

la vue des diverses nations qui furent temoins de sa gloire ; et quand le voyageur arrache ä 

la mort se prosterne dans cet asile de la religion, quand la sollicitude des pretres a rendu le 

mouvement ä ses membres engourdis, il apprend, ä la vue de cette tombe, que ces memes 

perils auxquels il vient d'echapper, trente mile Francais les out autrefois affrontes au nom de 

1'honneur et de Ia patrie. 
Ces faits demeureront toujours empreints daps la memoire des hommes. L'histoire en connait 

qui n'ont pas besoin du secours de 1'ecriture, qui traversent taus les ages, et qui, ports par la 

tradition, s'en vont de generation en generation eterniser les renommees adoptees par la gloire. 
Le cultivateur les connait comme le savant : il les retient comme il retient le souvenir des 

grands evenemens de la nature, comme il sait que trois cents ans avant lui la terre est demeuree 

sterile, ou s'est paree d'une fecondite extraordinaire, ou bien comme il se souvient que le glacier 

s'est ecroule dans la vallee, ou que le torrent 1'a couverte de ses eaux. Le vulgaire n'a point 

renonce ä toute connaissance du passe; il en voit encore les points culminans, tandis que nous 

nous attachons aux brins d'herbe qui les separent. Le temps n'ecrit dans la memoire du peuple 

qu'en majuscules :ä l'exemple de la geologie, il ne marque que les Brandes epoques. 

Ainsi ion Sc souvenait encore dc 1'inondation de 1595 , quand Celle de i8i8 est venue 

exercer ses horribles ravages : on pane de cet evenement avec effroi, et l'on m'a montre ä 

Martigny-le-Bourg ä quelle hauteur les eaux se sont elevees. Il semble qu'il s'agisse encore d'un 

malheur recent. Les bergers de la vallee de Bagne avaient remarque', non sans inquietude, que 
le torrent coulait beaucoup moms impetueux; us en remonterent le cours, et trouverent que 
le glacier de Getroz await precipite une Partie de sa masse au fond de la vallee. Les eaux 

s'accumulant, il en etait resulte un lac, qui ne pouvait manquer de rompre tot ou tard cette 

impuissante barriere. Un hiver rigoureux mit le mal ä son comble. Cette digue s'eleva de 

soixante-dix pieds. Le detail des travaux entrepris pour la percer etonne 1'imagination : ils 

durerent plus d'un mois, au milieu de perils et de maux de toute espece. On se croyait sauve; 

mais un bruit effroyable se fait entendre, cette digue immense se rompt, et dans peu d'instans 

la Drance jette huit cents millions de pieds cubes d'eau sur le Valais, en poussant devant eile 
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une colonne aquatique de plus de cent pieds de haut, qui, chose miraculeuse, passa droit 

contre le village de Bauvernier sans le toucher, exhalant une fumee comme celle d'un incendie, 

chariant des debris immenses, et renversant quatre-vingts edifices ä Martigny-le-Bourg, apres 

avoir emporte dejä pros de trois cents maisons et toute une fort. Au milieu des plus grands 

malheurs la Providence souvent se plait ä montrer sa puissance, et souvent aussi eile offre meme 

dans les desastres d'un siecle, un abri contre les malheurs d'un autre : un vieillard presque 

centenaire trouva son salut sur un tertre forme par 1'inondation de i 55. Il me semble le voir, 

au milieu de cette scene de desolation, se suspendre ä un arbre quand l'eau s'eleva jusqu'au 

sommet de son monticule : cest une scene du deluge, c'est le magnifique tableau de Girodet. 

On assure que toutes les precautions sont prises pour eviter ä 1'avenir de pareils malheurs. 

Il faut convenir que la menace de tant de maux gate un peu le plaisir d'habiter ces belles 

contrees. Notre pays n'est pas aussi pittoresque; mais du moires, quand je dors, le ruisseau qui 

murmure ä cöte de mon jardin ne se change point en fleuve impetueux pour emporter mon 

lit au milieu des debris de mon vieux chäteau. Je suis, etc. 
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SAINT-MtURICEý 6 Septembre 1826. 

J'AI ä vous envoyer deux dessins : l'un represente la cascade de Pissevache, l'autre le Pont 
de Saint-Maurice. C'est une merveille de 1'architecture romaine avec une merveille de la nature. 
Il semble que le grand peuple ait imprime ä ses travaux la duree de 1'imperissable roc, et qu'il 

ne manque aux Romains de 1'eternite que cc qui s'en etait ecoule avant eux. 
A peine arrive ä Martigny, je me suis remis en chemin; j'ai traverse le faubourg de la Bathia, 

Ares de la vieille tour de ce nom. Les oiseaux de nuit habitent seuls cc vieux donjon, qui fut 

fonde, dit-on, par Pierre de Savoie, et possede par les Schiner, les Supersax et tout cc que 
le Valais connait de plus noble. Peut-i tre les soupirs plaintifs des choucttes Pout-ils peuhle 
de revenans lugubres et d'effrayantes traditions, tandis que les chartes ne nous fourniraient quc 
des dates et des noms. Je n'ai le temps ni d'interroger cellos-ci ni d'ecouter cclles-lä : eu Suisse la 

nature domine toujours le voyageur; ä moms d'etre aussi grande qu'elle, l'histoire en demeure 

absorbee. J'eus bient a oublie la Bathia pour ne m'occuper que de la Sallenche, qui tombait 

aussi majestueuse daps le meine bassin long-temps avant que le Valais ait connu des Schiner, 
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des Supersax, ou meme des Veragres et des Seilun, et qui tombera toujours aussi belle alors 

que le temps aura efface le souvenir de notre existence et les sciences ä l'aide desquelles nous 

connaissons le passe. Nous sommes, devant ces prodiges sans fin, des titres (fun seul instant, 

comme nous le paraissent ä nous-memes ces moucherons debiles gn'une soiree voit naitre, se 

reproduire CL mourir. Le bruissement lointain de la chute, les sons sourds et continus qui 

s'echappeiit des flancs du rochen, penetrent fame d'une grande sensation, et la disposent 

au spectacle sublime qui se prepare. Nous marchions it travers les marais du Rhone. Les 

sommitds des montagnes dtaient toujours graiidcs et majestueuses, et daps le lointain j'en 

distinguai queiques-unes que, peu de jours auparavant, on m'avait montrdes depuis les hords 

du Ldman. La pensde que je m'approchais de cc lac, ajouta quelque Charme ä ma reverie 

quiconque a vu cette ddlicieuse contrde, n'en perdra jamais la mdmoire, et se sentira toujours 

entraine viers eile. 

Tout ä coup s'ouvre ä aria gýuclie un amphit1u Itre : les montagnes quittent la route et la 

rejoignent en demi-cercle; lernrs flancs nP s'inclinent plus du somrnet vers la base, us retombent 

perpendiculaires sur la prairie, et sont revetus dins toute leur haiiteur de rocs ä surface unie, 

mais brisde et ldzardde scion leers diverses couches. Ui torrent s'dchappe sous mes pieds; je 

veux voir d'oü il vient, et je n'apercois qu'une dtroii: e oiiverture de deux toises. La montagne 

est fendne, divisde depuis sa Crete jusgn'an niveau de la plaine : on croirait y voir l'elfet d'une 

secousse terrestre. T, e Trient, qui sort de la Nase de cette fissure, n'a point de Bords, point de 

rivages : il arrive mysterieux; il semh1P int. erdire route recherche sur son origine, sur les lieux 

qu'il a parcourus, et se hate de gagner le ßhöne, comme s'il dprouvait quelque gene ä couler 

en plein air sans titre protdgd par cot immense escarpement qui dlevait ses hords si haut. 

Pissevache jaillit du meme amphithdätre. La Sallenche n'est point, comme le Trient, sur 

le niveau qui la doit amener au fleuve : eile lest, comme lui, rayd un passage a travers ces 

masses; mais eile ne les a point sdpardes jusqu'au sol. Les trouvant plus 4evdes encore, eile est 

demeun e eile-meme ä trois cents pieds : eile se prdcipite ä travers les rockers, comme si eile 

devait continuer sa course; mais tout ä coup eile mauque de lit; forte encore de 1'impulsion 

qu'elle a recue, eile Sc soutient daps les airs avant de tomber; enfin, quand eile cesse d'obdir 

ä cc mouvement, eile ddcrit une courhe majestueuse, daps laquelle des tresses d'argent roulent 

et se meuvent sur elles-memos en bouillons d'dcume. Je pensais n'avoir plus rieh a ddcouvrir, 

lorsqu'un rayon du soleil eint jeter sa vive lumiere sur la cascade. Qu'un arc-en-ciel s'arrondisse 

sur les nuages, vous voyez immobiles au firmament sept handes rdgulicres dons les nuances se 

confondeut par une douce transition : ici olles ne sons pas moires admirables; mais, au lieu 

de cette immobilitd, olles recoivent de la Sallenche un mouvement prdcipite et toujours 

renouveld; olles courent, s'agitent et se croisent avec 1'onde dont le poids lhit rejaillir du 

bassin, et ramene en seas inverse une poussiere humide, qui remonte en colonne fi'emissante 
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le long de la grande gerbe aquatique, recevant comme eile ces belles couleurs natives, et les 

malant scion le mouvement des gouttes aeriennes ä travers lesquelles s'elance le torrent. On 

dirait qu'il vieret d'enlever aux rochers duValais des pierres precieuses reduites en poudre, et que 

le rubis, la topaze, l'emeraude sont venus embellir rette riviere de leur luxe et de leur richesse. 

Get effet est en general plus beau le matin. Pour en mieux jouir, il faut se placer ä l'endroit 

mame oü Villeneuve a dessine, entre Mieville et la cascade. Mais l'aspect de Pissevache est 

bien plus surprenant pour celui qui arrive de Martigny; il ne voit pas naiure la cascade 

pour lui la Sallenche n'a point d'antecedent, eile s'elance du roc comme rette source salutaire 

que la baguette du legislateur divin fit jaillir miraculeusement de la pierre d'Horeb. La chute 

est Si violente qu'elle a creuse un bassin tres-profond : il ya de lä jusqu'ä la route plusieurs 

centaines de pas, et cependant on y est mouilh d'une pluie eternelle, repandue et dispersee au 

loin par la seule force de son incidence. 

Je vows ai dit dejä que les rochers soot nus et arides. A cote de rette indicible merveille, 

la nature devait renoncer ä tout ornement; la pensee ne devait titre distraite par rien deviant 

cet arte de la toute-puissance divine. Un auteur regrette que Pissevache n'ait pas un nom 

plus noble; il voudrait une naIade et son urne et les raves gracieux de la mythologie payenne. 
Que nous importe le nom que les Romains pouvaient donner ä ce prodige ! Malheur ä qui n'a 

que des sensations apprises, ä qui ne demande ä la nature que 1'antiquite relative ä l'erudidon 

humaine, ä qui veut les fictions de notre esprit, lä oü le Createur pane an moyen de tout ce 

qu'il a concu de plus sublime. Elle entendait mieux le langage du Maitre du monde, rette 
heroique legion thebaine qui pent non loin de ces lieux, plutöt que de meconnaitre le vrai 
Dieu; et sans doute cet arte d'un devouement inoui etait inspire par la beaute de la nature 

autant qu'il etait dicta par la foi et command par la vertu. 
A 1'endroit oü la tradition place le meurtre de ces martyrs s'eleve une antique chapelle : on 

voit ä töte de la route ses murs et son toit delabres. Dejä 1'on s'est eloigne de Pissevache : un 

autre bassin precede Saint-Maurice. A droite, le Rhone et l'immense dent de Mordes, au pied 
de laquelle la plaine s'enfonce, et forme un vaste creux, comme si eile s'affaissait sous le poids de 

rette masse enorme :ä gauche, les ruines de la chapelle de Verolliez; puis une longue muraille 
de rochers qui s'arrondit en amphitheätre, et, garnissant Ia base circulaire des montagnes, s'en 

va rejoindre 1'hermitage de Cex, taille dans ses flancs, au-desous dc la dent du Midi, qu'on voit 
dans les airs le disputer de hauteur it la dent de Mordes. C'est le revers de rette time neigeuse 
que j'avais tant admiree de Vevey. Les bases de ces montagnes se rapprociient sur les deux rives 
du Rhone : lui seul les separe, et Saint-Maurice n'a presque trouve de place que pour une 
longue rue, qui se glisse jusqu'au pont, en sacrifiant un de ses cotes; car le rocher vierst en 
prendre la place sans que rien ne vous en avertisse : sa surface est comme le mur exterieur 
des maisons; eile semble en continuer l'alignement. Ce n'est qu'en elevant les yeux, qu'en 
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apercevant les branches d'arbres qui retombent du sommet de cet edifice sans porte et sans 

fenetres, que 1'on reconnait sa meprise. Le pont n'a qu'une arche. Ce que vous voyez ä la gauche 

appartient au canton de Vaud. Une porte se ferme sur le pout; une autre, vers ce canton : le 

petit terrain voisin du corps-de-garde est comme le vestibule de deux pays qui semblent avoir 

chacun leur entree, tandis que le Pont se jette d'une montagne ä 1'autre, comme un crampon 

pour sceller leurs bases, pour unir les Alpes du Chablais et la chaine oü sont les Diablerets. 

A la chute du jour j'ai porte mes pas vers le monastere, j'ai fait retentir la clochette sous 
les voütes tenebreuses du cloitre. Avant de l'ebranler de nouveau, j'ai pore mes regards 

sur la tour antique qui domine 1'eglise. Le style annonce qu'elle a survecu aux desastres qui 

out fait reconstruire 1'abbaye : eile a ete fondee Bans un temps assez voisiu de 1'evenement 

dont eile doit perpetuer le souvenir, et ce souvenir a pour lui la legende et la tradition, puis 
je ne sais quel prestige qu'il recoit de la nature, et meme, en cc moment, de l'obscurite et 
du silence dont je suis entoure. La porte s'ouvre enfin, et levant moi s'alonge un corridor : 
j'en juge la profondeur par l'eloignement des dernieres lueurs du jour qui penetrent ä la porte 

opposee. Mes pas retentissaient sous ses voütes : us arriverent jusqüä 1'oreille des religieux. 
L'un d'eux s'avanca vers moi; it s'informa du sujet de ma visite, et s'offrit ä me montrer 
demain les reliques : mais 1'epee de S. Maurice a ete envoyee ä Turin. Sa vue, peut-etre, eüt 

acheve de me convaincre : tous les raisonnemens de Gibbon contre 1'authenticite du fait 

s'etaient evanouis ; et dans la disposition oü j'etais, j'aurais, je crois, admis pour preuve jusqu ä 

cette tragedie en vers francais qui fut jouee, en 1620, dans le verger de 1'abbaye, par cent 

quatre-vingt-huit acteurs, et dans laquelle S. Maurice fut represente par 1'abbe George de 

Quartery. L'enthousiasme en effet ne raisonne pas. Quoi de plus beau que de conserver a 

l'esprit humain un noble sacrifice ! La religion chretienne etait alors le besoin du siecle : le 

pouvoir seul luttait contre le torrent, et le torrent 1'a entrain. Lorsqu'il s'agit de gagner la 

cause de 1'humanite, les hommes que leur devouement expose ä la persecution, vivent Bans 

la memoire de la posterite : it ne faut les en effacer que quand l'imposture de leur gloire est 

evidente, de peur qu'un jour aussi on n'oublie avec la meme ingratitude ceux qui, comprenant 
l'etat des societes modernes, se sollt exposes pour la liberte, ont renonce pour eile ä leur repos, 
ä leur fortune, a leur existence. 

Les inscriptions et les monumens abondent ä Saint-Maurice. On dit qu'autrefois 1'abbaye 

etait payee de pierres tumulaires; qu'il y avait en ce lieu un rendez-vous general de sepulture; 

qu'on y portait les plus illustres morts, meme depuis Narbonne, et que 1'on s'y faisait inhumer 

avec encore plus d'ambition qu'au cimetiere du pere Lachaise. Le souvenir des Romains m'a 

ramend sur le pont. Assis ä 1'autre extrdmitd, il me semblait contempler la vieille Tarnada ou 
1'antique Agaunum, qui se sollt succddd sur le meme sol; puis je me rappelais cet empire 

adoptant enfin le christianisme cýu'il avait persecute, honorant cc Maurice qu'il avait immold. 
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Je voyais les barbares renverser ensuite cette immense monarchie, et s'adoucir en meme temps 

par les lecons de cette religion sublime. La realite meme await son charme quand eile succedait 

ä cette reverie : ici j'etais sur le territoire du canton de Vaud, oü sont ecrits pour devise les 

mots Liberte et Patrie, oü 1'on jouit de Tune, oü 1'on client l'autre' ob dejä les avantages 

et les droits pour lesquels on voit lutter les nations, existent immuables et sans contestation. 

J'eus quelque peine ä m'en arracher, ä repasser le pont, pour m'enfoncer de nouveau dans cc 

superstitieux Valais, oü l'esprit parat avoir suivi 1'affaiblissement du corps, oü la credulite 

s'attache ä tons les prodiges, oü les phenomfýnes de la nature ne trouvent pour solution que 

des contes absurdes. Ainsi la chute des Diablerets et les malheurs qu'ils occasionnent sont 

expliques diversement. Interrogez un paysan du canton de Vaud, il vous parlera des effets de 

l'infiltration des eaux ä travers le roc. Repetez votre question au Valaisan, vous apprendrez 

que le diable a lä son vestibule. 11 faut ctre dejä un esprit fort pour en douter; et si vous 

vous montrez dificile, on vous repondra, sur le ton de la persuasion, que les jesuites de Sion 

font autrefois assure. Je suis, etc. 

ý ýa. o. ý. 

XXV E LETTRE. SIOS, ^ Septembre 1826. 

ýtlrze e%' 4 
DEUx montagnes isolees, au sommet fourchu, au large plateau, s'elevent au centre de cette 

longue avenue du Valais, o hlutýit c'est wie se111P. rnoutague 3 deux cretes, laissant de Tune 

ä l'autre un ravin, superieur ä la ville, et garni de champs cultives. On imagiuerait rlifficilement 

une cite dont l'aspect füt plus agreable au dehors, plus deplaisant it 1'iuterieur. Lorsqu'on arrive 
de Martigny, Sion se developpe au pied tie sa double collinc : le fort Valcre et le chateau de 

Tourbillon en chargeiit le fate : les Ilomains, le moyeu age, l'architecture militaire, l'arclhitecture 

religieuse, promettent ä l'antiquairc wie ample uroisson d'observations, et lc voyageur croft se 

reposer dans uric ville grande et belle. =dais it peine a-t-oii penetre (tans ces rues sombres, 
humides, etroites; ä pCine a-t-on marclºe au milieu de ces edifices irrcguliers et ni d-propres, 

que 1'illusion est detruite. Ce n'est pas tout encore, une population degerieree vient adliger 
la vue : des titres sans force, sans intelligence, trainent une existence inutile et miserable; lour 

rire imbecille, leur regard fixe et donne, inspirent le degoüt plus encore que la pitie. Conlnlent 

vous peindrai-je Lur cretin? C'est la tete d'un vieillard sur le corps d'un enfant; c'est un immense 
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goitre, presque aussi gros que la tote; ce sollt des jambes greles et incertaines, un ensemble 

sale et rebutant, des sons inarticules, une demarche chancelante, et, quant aux facultes 

intellectuelles, la bete en a cent fois plus. Le dernier des animaux l'emporte sur le dernier des 

hommes; et comme la nature eleve d notre espece une echelle qui la rehausse au degre le plus 

voisin de la divinite, eile semble, par une funeste compensation, plonger ses derniers echelons 

Si has, qu'elle fasse redescendre quelques individus au-dessous dc ses plus infimes creatures. 
Serait-il donc possible que cc souffle divin qui anime notre vie, cette ame ilnmortelle qui etend 

notre domaine ä 1'eternite, habite emprisonnee dazes ces corps clietifs oix jamais la raison ne 

viert l'eclairer? On m'assure que ces cretins ne sont point admis aux sacremens. Fn efl'et, la 

brute qui cherche au fond de la bourbe d'un ruisseau une nourriture immonde, reste impur 

du repas des plus oils animaux, ne fait qu'obeir ä un instinct de degradation. Ce n'est pas 
le besoin qui conduit les cretins ä cette vie errante et abjecte, ifs suivent en cela la seule 

impulsion que la nature leur ait communiquee. 
On connait ncanmoins phlsieurs degres (Jans le cretinisme; et de ceux qui articulent quelques 

sons ä ceux dont les rauques accens n'ont aucun seas, il ya une assez grande distance. On 

attribue aux marais du Rhöne cette funeste influence sui' l'humanite, et cependant les etrangers 

qui viennent s'etablir dans le Valais produisent beaucoup plus de cretins que les indigenes 

on m'a assure que rarement un Francais, un Italien ou un Allemand donnait naissance ä autre 

chose. J'ai lu quelque part qu'ou acceptait comme un bonheur la presence d'un cretin daps 

une famille, soil qu'on le regardät comme le bout emissaire, comme 1'etre charge de l'expiation 

de tous, soit que Fon ciüt äla protection du Ciel pour 1'innocence, ou plutöt pour 1'imbecillite; 

mais je me suis assure que ce prejuge n'existait pas, ou du moires qu'il n'etait pas fort repandu. 

Je ne sais si l'on donnera suite au projet de dessecher les marais du Rhöne. Il semble aujourd'hui 

que les montagnes ne se soient separees que pour lui, et que ce long corridor des Alpes n'existe 

que pour en etre inonde. Jamais ce canton n'aura de prosperite, de salubrite, ni d'agriculture, 

taut que 1'on ne mettra point de homes aux devastations du fleuve. 

Je suis monte au fort Valere pour voir autre chose que Sion : c'est comme un observatoire 

au haut d'un rocher. La vue resserree entre les deux chaines de montagnes se dedommage par 
la longueur de cette vallee, couverte d'ilots de verdure, de vergers, de vignes et de maisons de 

campagne : eile s'etend jusqu'ä Martigny, se releve au nord-ouest sur les times des Diablerets; 

eile se rapproche et retombe sur les chateaux de Montorge et de Sion,. que les rockers de la 

Saviese presentent entre le sommet et la base de la chaine septentrionale. Ges ruines conservent 
le souvenir d'un horrible forfait. Vers la fin du 1 h. e siecle, Antoine de la Tour precipita d'une 

fenetre dans 1'abime, l'eveque Guischard de Tavel, son oncle, et un autre pretre, pendant qu'ils 

recitaient tous deux leurs breviaires. Les hauts Valaisans vengerent cc meurtre ä la bataille de 

Saint-Leonard, que j'apercois ä Fest, au fond de cette galerie dont le Rhone bonge la paroi 
Iv. 17 
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meridionale. Ce fleuve passe ä un quart de lieue de Sion, comme s'il craignait de s approcher 

de ses mugs. 
Le dessin de Villeneuve vous montre ä gauche le chäteau de Tourbillon, qui date de la fin 

du t 3. e siecle, et qui en i 788 fut la proie des flammes. C'est toujours un grand malheur qu'un 

incendie; mais on ne se douterait point de 1'intensite du mal, si on ne lisait Bans un auteur 

valaisan « qu'on perdit ä cette occasion tous les eveques, places chacun a sa place et temps 

« comme us se sollt suivis les uns les autres. Helas ! personne sans doute qui les aura vus ne 

pourra ne pas les regretter; car tel est le regret dü ä ces illustres personnages. Mais aussi que 

« ne consume pas la vorace flamme d'un grand incendie! " Desespere de ne plus trouver cette 

belle galerie de portraits, je ne suis pas alle au chäteau Tourbillon, non plus qu'ä Majorie, 

palais des eveques, qui a eu le meme sort. Je ne me suis done occupe que du fort Valere, qui, 

saivant le meme auteur, a ete bäti par les Romains, et mis en forteresse par eux il ya plus 

de six siecles. 
Le fort Valere s'appelle aussi Valerie, et, d'apres une inscription qui s'y est trouvee, il va 

lieu de croire qu'il fut construit sous le regne de Diocletien, consul alors pour la douzieme 

fois. i%Iais mon passage est trop rapide pour que je puisse me livrer ä la discussion d'antiquites 

romaines. Je vous parlerai uniquement d'une belle galerie taillee dans le roc, et qui parait 

avoir servi d'entree; puis, de quelques edifices religieux. L'eglise de Tous-les-Saints, que l'on 

voit entre les deux forts, est du style lombard primitif : la vetuste de ses murailles, et ses petites 

fenetres Lien sombres, semblent annoncer quelle porte aver eile tous les siecles ecoules depuis 

sa construction. L'eglise de la Vierge, qui est au sommet, ne m'a paru guere moms ancienue, 

surtout en ce qui concerne le chceur et les chapelles voisines. Il ya daps la nef des pliers et 

des colonnes engages : le chceur en est separe par une poste; il est garni de sieges en Bois, 

ornes de sculptures magnifiques , qui representent la Passion de notre Seigneur. Daus une 

chapelle laterale on m'a montre la tombe du doyen Will, mori en odeur de saintete : son 

epitaphe Pappelle exorcista potens(puissant exorciste); aussi guerit-il de tout, etl'on soupconne 

que ce fut lui qui empecha 1'eglise d'etre devoree par 1'incendie de i 188. Les enceintes primitives, 
les tours du moyen age, les arbres, les tourelles, font du fortValere un ensemble tres-pittoresque. 

Jetez un coup d'ceil sur le charmant croquis de Villeneuve, vous apercevrez, au bas de Valere, 

l'eglise de Tous-les-Saints; plus haut, cello de la Vierge; Bans le fond, une partie de Sion, et, 

clans le lointain, la plaine et la chaine meridionale. 
J'ai voulu faire quelques questions; mais datis l'eglise et sur mon cliemin je n'ai apere u que 

deux cretins. J'aurais desire surtout qu'on me montrat, a cote du chäteau episcopal, la Pierre 
des debiteurs insolvables : on les obligeait nagucres ä mettle culottes has, et ä s'asseoir trois fois 

sur cette pierre, en presence du peuple et du creancier, qui n'y retrouvait pas plus son argent, 

sans doute, que chez nos bons aIeux le calomnie ne retrouvait son honneur sous la queue du 
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chieiu dont le calomniateur etait oblige de baiser le derriere, en faisant trois fois le tour de la 

place de Greve. Voici un autre usage moms burlesque : c'est un veritable ostracisme, particulier 

au Valais. Quand le peuple etait mecontent de quelque abus ou de quelque complot trame 

contre sa liberte, quelqu'un allait chercher une racine ou un tronc d'arbre : on lui donnait 

autant que possible la figure humaine, et cette singuliere image s'appelait la matze. On la 

portait soit dans un pre, soit dans un lieu frequente. La foule ne manquait pas de s'assembler. 
Alors on interrogeait la nzatze pour savoir de qui eile avait ä se plaindre; et comme eile ne 

repondait pas, on lui nommait un avocat pour defendre sa cause. Celui-ci feignait d'ignorer de 

quoi il s'agissait : il traitait divers sujets; enfin, il arrivait ä celui qui causait 1'apparition de la 

matze. L'homme qui 1'avait apportee repoindait par un signe d'approbation, et se tournait vers 
la foule avec un geste suppliant. On recueillait les sufl'rages contre le coupable, et malheur ä 

qui negligeait d'apaiser la fureur populaire, ou de se soustraire ä la terrible nzatze; on la portait 
deviant sa maison, qui etait pillee sans remission. 

Les Valaisannes sollt en general fort Bien. Llles portent un petit chapeau de paille ä bords 

releves : on 1'orne de rubans, de pieces de brocart, de dentelles : on y emploie le drag d'or 

et le drap d'argent; mais la paille et la forme ne varient pas, et les dames les mieux mises 

soumettent rarement leur coiffure ä l'empire de la mode. Malheureusement quand la fraicheur 

du ruban 1'emporte sur Celle du visage, neu ne va plus mal que le joli chapeau valaisan. Le 

temps est un grand destructeur. Que ne pouvons-nous lui porter la rnatze, et donner ä Celle-ci 

une dame pour avocat. Je suis, etc. 

'ýii0o000G0@OOOýQGOOOG®G0iW9000OGO00ý0YOG0? 9G0o 

XXVI E LETTRE. 

ýý 

S1oxý 7 Septembre 1826. 

JE ne crois pas qu'il y ait de pays oü la religion ait plus profite de la solitude pour sauver 
le malheur ou pour clever fame au moyen des beautes de la nature : quand un torrent 

s'echappe d'une gorge solitaire, quand les Bois tapissent des montagnes escarpees, on trouve 

toujours place pour logen dans le lieu le plus pittoresque une Chapelle ou un hermitage. Il ne 
faut pas quitter Sion sans aller voir celui de Longeborgne. Je me suis fait conduire au-delä 
du Rhone. A la base des, hautes parois qui paraissent de loin descendre dans le fleuve, il y 

a des maisons de Campagne, des vergers et des ceps dont les pampres touffus se melent et se 
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croisent sans appui ou rampent Sur le so!. Les habitations de Bramois sont eparses au milieu 

des prairies, et ses moulins tournent au bruit de la Borgne. Nous en avons remonte le cours, 

en nous attachant ä un sentier penible qui s'avance de station en station. Peu ä peu tout se 

retrecit, se rapproche, s'eleve ou s'abaisse : on voit que les roes tombes dans le lit du torrent 

seront suivis d'autres encore qui pendent dans les airs, et paraissent se detacher dejä de la 

masse sur laquelle us surplombent; enfin, le sentier seul trouve place pour penetrer plus avant, 

et la Borgne gronde et blanchit ä une immense profondeur : cependant 1'audacieux vigneron 

ne craint pas de planter le cep partout oü les debris vegetaux ont assis un peu de terre. 

La sonnette avertit le solitaire de notre visite : il nous ouvrit une porte, qu'on a placee au 

haut des degres depuis queVilleneuve les a clessines. Je ne sais pourquoi on Sc plait ä gäter par 

des murailles les sites les plus beaux. L'escalier que vous apercevez est directement au-dessus 

de la Borgne : en face vous voyez 1'entree d'un jardin situe d cüte de cc precipice afTreux 

qu'on n'a pu vous indiquer, et qui ne commence qu'au-dessous de ce croquis, de mtme que 

la roche s'el'eve vers le ciel bien au-delä de ce qu'il a ete possible de resserrer thins le nime 

cadre. La demeure de 1'hermite est taillee dans ce rocher, ainsi que le double cintre, qui 

recoit deux autels de la Vierge dans la grotte ouverte ä la priere. Les chapelles n'ont que 1a 

profondeur necessaire pour abriter ceux qui viennent s'agenouiller ä Longeborgne. Le travail 

est peut-etre plus etonnant dans la demeure de 1'hermite. On pense bien que les cellules ne 

sollt pas spacieuses; cependant il ya deux etages : 1'escalier est difficile; on ne peut y monter 

qu'en Sc tenant courbe. La pierre a pris une couieur luisante d'un brun tirant sur le jaune : 
1'humidite a pu y contribuer; eile est teile que 1'on a ete oblige de supprimer le couvent qui 

y etait autrefois etabli. On dit qu'en i5j/+ les moines moururent tous. Depuis lors il n'y a plus 

que des hermites : us doivent faire un assez grand profit, les pelerinages etant tres-frequens; 

d'ailleurs us vendent leur miel aux promeneurs et aux voyageurs. L'un d'eux a peri victime 
de 1'empressement qu'ils mettent ä les servir. Le frere que j'y ai trouve m'a rapporte qü il 

ya quelques mois seulement , 
des etrangers etant venus dans le jardin , son compagnon 

accourut pour leur apporter des sieges. En passant sur le sentier suspendu au rocher , 
il 

heurte le pied d'une chaise contre 1'angle qu'il lui fallait tourner; i1 veut, mais en vain, se 

retenir, et tombe au fond de 1'abime 
, oü son corps decbire arrive en lambeaux sanglans, 

informes, et meconnaissables pour quicorýque n'aurait pas ete temoln de sa chute. 
Beaucoup plus haut encore quc les rochers que vous apercevez, il en est d'autres vers 

lesquels conduit ce . mtme sentier d'oü 1'liermite fut precipite. Le plus eleve est perce d'une 

porte dont le battant en bois et la grosse serrure font un effet bien bizarre au-dessus de la longue 
echelle qui rejoint cette issue : c'est, m'a-t-on dit, le chemin de la fort t. L'ordonnance n'aurait 
que faire ici d'aggraver les peines prononcees contre ceux qui vont chercher le bois ä dos d': ine 

ou de mulet : il faut bien que le bon hermite 1'aille querir sans leur secours. J'ai oui dire aussi 
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que 1'on a coutume de se procurer par cette voie perilleuse 1'eau necessaire ä la consommation 

de la grotte et de la chapelle quand la secheresse en a tari la fontaine : il semble qu'au lieu de 

la demander ä la terre, ces religieux la derobent aux nuages. Jadis 1'un d'eux est tombe comme 

celui dont je viens de vous raconter la mort : us ne peuvent faire un seul pas sans s'exposer 

ä un danger. Les rockers memes dans lesquels on a creuse leurs cellules menacent de se 

rompre, et peut-etre un jour s'affaisseront-ils sur 1'autel de la Vierge et sur la couche de 

1'hermite : mais rien ne peut eloigner 1'homme de cc lieu voue d la priere; il s'y croft place 

de 1'ordre expres du Ciel. 11 ya trois cents ans la Borgne grondait seule au milieu du desert : 

nulle chapelle, nulle image ne venait interrompre la nudite du roc : le seul chasseur peut-etre 

se suspendait aux broussailles. Cependant du fond de cette gorge Sion entendait retentir une 

invisible cloche : eile annoncait toujours 1'heure des oraisons, et ce prodige, interprete de la 

volonte de Dieu meme, ne s'arreta que quand la piete cut repondu ä la voix du miracle. 

Je suis, etc. 

VJ; 
. \ý 
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XXVII E LEITRE. INDEN, 8 Septembre 1826. 

4% 

EN retournant ä Sion, ä travers la vallee de la Borgne, le sort du pauvre hermite occupait 

seul notre peusee. Bans le monde mule evenemens funestes viennent chaque jour ä notre 

connaissance ;ä peine obtiennent-ils notre attention, et le cceur ne s'emeut que par une 
habitude de compassion, qui bientöt sous fait oublier une infortune pour une infortune 

nouvelle. Dans la solitude, au centre des glaciers, sous les roches qui les soutiennent, au 
bruit du torrent qui les partage, 1'admiration de la nature se change en melancolie pro- 
fonde. On marche sans r 4flechlr, on voit sans regarder : l'ensemble est imposant, magique; 

mais it n'a plus de cletails, et le souvenir tcoichant d'rnn malheur qui frappe la vertu et la 

piete ne permet qu'aux seules impressions religieuses l'approche de noire ame. Il rompt pour 

ainsi dire le commerce des sens avec les idees; les perceptions nous arrivent d'ailleurs 
, et, 

mieux que tous les argumens des philosophes, nous convainquent, en presence de la divinite 

et des actes de sa puissance, qu'il est en nous-memes quelque chose qui n'a pas besoin du 

secours de nos organes pour comprendre ses ouvrages et s'elever vers eile. 
Je fis, sans peine, mes adieux ä Sion et ä ses cretins, et ne regrettant que les inscriptions et 

les monumens qu'il me fallait negliger, je jetai un dernier coup d'ceil sur le fort Valere, puis 
je m'eloignai, en suivant au pied des montagnes la rive droite du Rhöne. Sur l'un et l'autre 

bond, les hautes masses calcaires qui precedent les glaciers, reposent sur des schistes inclines; 

les couches regulieres et superposes de ces schistes s'ecartent parfois de la route et forment, 

dans 1'enceinte meme dont us entourent les vignes et les jardins, des grottes qui servent 
d'abri pour les proprietaires. La vigne serpente toujours stir le sol; eile le couvre comme 

ces herbes inutiles et parasites qui accusent la negligence du maitre. Cependant cet apparent 

abandon ne nuit pas aux produits. On nous a fait boire ä Sierre un vin muscat delicieux. 

Ce bourg est remarquable par de beaux edifices : la vallee d'Anniviers s'ouvre en face, pros 
du vieux cMteau de Beauregard, domaine des Rarons. Au i5. ` siecle la terrible inatze ayant 
ete posee devant la demeure de Guischard, it souleva, contre son pays, Berne et la Savoie; 

mais la liberte n'en fut que mieux assuree, et la nzatze dispersa les pierres de cc donjon. 

Sierre est la patrie de l'illustre famille de Courten, qui a donne ä la France des ofliciers 

generaux distingues par leur valeur et leur fidelite.. 

Nous sommes en chemin pour les bains de Loueche. A travers des buissons qu'on pren- 

ü 
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drait aisement pour les massifs d'un jardin anglais, nous venous de gravir les hauteurs de 

Faren : on y volt le baguenaudier, le troene, le cornouiller sanguin; Taubier releve leur 

verdure de 1'ec1at de ses grains rouges, et la clematite y suspend nonchalamment ses barbes 

de chcvre. La vue s'enfonce a fest sur le Haut-Valais, ou redescend ä l'opposite vers Sion, et 

toujours le Rhone s'ecoule entre les bases des montagnes, baignant de ses ondes une multi- 

tude infinie de tertres, semblables aux tombelles que les Germains et les Celtes ont laissees 

dans nos campagnes. Je les avais observes dejä entre Sion et Sierre : lä ces tertres ne sont 

gueres plus grands que ceux que l'antiquite nous a legues; mais apres Sierre leurs proportions 

deviennent plus majestueuses. Ces eminences s'elevent jusqu'ä cent cinquante et meme jus- 

qu'ä deux cents pieds, et l'antiquaire le plus ambitieux s'apercoit bientöt que c'est au natu- 

raliste ä le remplacer. Cependant les geologues out aussi leurs incertitudes : interrogez les 

uns, ces monticules de sable et de decombres ne sont que les sommites d'une chatne de 

montagnes dont le fleuve a comble les vallees : ecoutez les autres, le sol autrefois etait au 

niveau des plus grands, mais le tours des eaux 1'a creuse et sillonne, et le Rhone abaisse 

chaque jour son lit. nuand la science n'a pas de resultats plus positifs, il est permis ä l"ima- 

gination de s'egarer : eile ne s'attache pas necessairement aux choses possibles ; eile apercoit 

des tombelles gigantesques, l'histoire lui pane d'anciennes populations celtiques, le present 
lui montre les descendans des Germains; un peuple vainqueur a succede ä un peuple detruit. 

Elle croit alors ressaisir les traces de ce grand evenement : les Seduni, les Viberiens, lui 

paraissent dormir entasses sous ces tombelles. Au sein des debris de la nature eile recherche 
les debris des generations qui ne sont plus, et du moms quand la raison la desabuse, nous 
lui devons quelques instans de reverie. 

Du haut de la montagne nous apercevions toujours la Brande vallee; nous voyions ä nos 

pieds Faren, l'embouchure de la Dala, et le bourg de Loueche, qui est eloigne des bains 

de trois lieues encore. Dans le fond du precipice, les toils de Faren semblaient se presser 
les uns contre les autres, et recevaient sur leurs bardeaux gris l'eclat des rayons du soleil, 

comme ces boucliers serres qui couvraient la phalange macedonienne. On eüt dit qu'un 
bataillon de geans venait donner l'assaut ä ces montagnes, et Si dans cc moment un de ces 
blocs, qui se detachent souvent de lours rocs, se füt ecroule dans l"abiine, l'image de la 

defense eüt ete a cote de cello de l'attaquc. Heureusement ces scenes inilitaires ne sont plus 

que des illusions; mais dans les guerres cruelles qui ont ensanglante la fin du si%cle deruier, 

les lieux les plus inaccessibles, ceux oü la nature a entoure" l'homme de plus de dangers, 

ont ete precisement ceux oü la fureur des soldats s'est le plus exercee d la destruction. Le 

chemin par lequel nous montions paraissait s'arreter au-dessus des prairies de Faren; mais 
tout ä coup il se place au-dessus d'une paroi de rocher de plus de mule pieds; les plus hautes 
de nos tours en mesureraient trois fois l'elevation. Ce roc devait etre a jamais un obstacle 
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insurmontable ä tout passage vers la gorge etroite et profonde oiz mugit la Dala; cependant 

une galerie a ete taillee audacieusement clans cette masse perpendiculaire, eile la sillonne 
diagonalement, comme une corniche incline. Une rampe en troncs d'arbres a ete jetee le long 

de ce chemin extraordinaire pour rassurer l'imagination, plutöt que pour protegee les passans. 
Vers le milieu du trajet on remarque un petit toit destine ä abriter le voyageur contre les 

frequentes chutes de pierres qui menacent sa siirete. C'est sur cette corniche meme que les 

Valaisans se retrancherent pendant leurs guerres con ire les Francais. Plus audacieux encore, 

nos soldats se posterent au sommet de l'escarpement, et de lä its lancaient sur leurs ennemis 
des quartiers de roc et des Bois enflammes. Mais la connaissance des lieux fit bientöt tourner 

au profit des Valaisans ce que la position des nötres await de redoutable. Une flit us arriverent 

ä 1'improviste et par des Chemins inconnus : les Francais surpris furent tous gorges ou 

precipites dans la Dala. Jadis, dit-on, deux taureaux se livrerent un combat d outrance 
daps les $turages qui dominent le chemin des galeries. L'un d'eux s'elance furieux sur son 

adversaire, l'enleve et le jette dans le gouffre , oü ses membres brises vont rougir de leur 

sang les eaux bouillonnantes du torrent. 

Le cliemin qui conduit ä Inden, est fort agreable : la vallee se couvre d'une belle vege- 

tation; le torrent ne se montre jamais qu'ä une immense profondeur; les forts ne cou- 

ronnent les prairies qu'ä une hauteur considerable, et, comme il ya peu d'intervalle d'une 

montagne ä l'autre' tous les plans sont inclines d'une pente fort rapide , ce qui contraste 

singulierement avec l'aspect riant de ces pelouses , parce que t'on est accoutume ä ne voir 

que des debris de rockers dans des lieux tellement retrecis. Les villages aussi out quetque chose 
d'extraordinaire : celui d'Albinnen, qu'on voit au haut de la montagne, se pre'sente, comme 
Faren, en masse compacte; les melezes qui forment ses maisons, out, au milieu des prairies, 

une teinte brune et sombre, 1'eglise est au sommet : tout le reste se presse et se serre autour 
d'elle. On croirait voir un essaim d'abeilles pret ä prendre son essor et suspendu dejä autour 
de la reine qui doit diriger la nouvelle cotonie. Le village d'Inden est pose d'une maniere 

non moms etrange sur une espece de contrefort couvert de verdure et dont la Dala tourne 
deux fois la base etroite et presque rentrante. Sur des galeries abritees par l'avant-toit des 

maisons se trouvent rangees des ruches en troncs d'arbres creuses et sties en cylindres. Pans 

ce moment les maisons n'ont guere d'autres habitans que ces industrieuses abeilles, car une 

procession a entraine toute la population ä sa suite; eile couvre de ses longues files les seuts 

passages que 'laisse la montagne au-dessus de la Data; et quoique pros du terme de notre 

marche, il a bien fallu nous reposer.... Mais la ctochette qui se fait entendre et le tintement 

qui y repond du haut du cloches, anrroncent que 1'on rentre dans le temple : dejä meme 

je vois s'incliner la derniere banniere; eile penetre dans l'enceinte, et je poursuis ma route. 

Je suis, etc. 
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XXVIIIE LETTßE. LOUECSEý 8 Septembre i8a6. 

c/ý 
4 

eAýCIJ2G. 

IL semble qu'a Loueche on ne puisse parler que de la Gemmi' de ce colosse effrayant, 

dont la crete parait devoir vous ecraser de sa chute : il s'eleve perpendiculaire au-dessus 

de ce creux dans lequel le village est cache. Sa base 
,ä 

la verite , en est assez eloignee; mail 

comme il ya quelques mule pieds du sol jusqu'au falte, 1'illusion est complete' et jamais on 

ne croirait qu'il faut pres de trois quarts d'heure pour rejoindre les masses enormes dont on 

est menace, et trois heures pour les gravir_ La Gemmi n'est pas la seule qui environne de 

ses parois le bassin presque circulaire de Loueche : on y voit encore le Rinclerhorn et le 

Balmhorn. Ces murailles immenses presentent des flancs inegalement rompus d'etage en 

etage; elles forment plusieurs compartimens marques par les echancrures de leurs angles et 

par les rainures paralleles qui divisent la hauteur des rocs. On dirait que la creation a laisse 

gissantes et entassees les pierres pour lesquelles eile n'a plus trouve d'emploi sur le globe, ä 

peu pres comme un architecte auquel il reste des materiaux quand l'edifice est acheve. A la 

vue de cette effroyable enceinte on ne saurait concevoir qu'il y ait pour en sortir aucun 

autre chemin que celui par lequel on est arrive. Loueche est bäti sur des pelouses bosselees, 

qui ne sont autres que les bases de ces schistes argileux recouvertes d'un peu de gazon. Les 

maisons ressemblent ä celles des villages voisins; neanmoins elles m'ont paru encore un peu 

plus bizarres : leurs madriers de melezes rougis ou meme brunis par la vetuste s'engrenent 

parfaitement les uns dans les autres; les jointures que 1'on remarque aux angles, les wits 

aplatis et surcharges de pierres, les galeries, 1'avant-toit et les petites fenetres multipliees qui 

se succedent presque sans intervalle, sont d'un effet tres-agreable, surtout a raison des rideaux 
blancs qui garnissent interieurement tous les jours des appartemens. Mais autant on eprouve 
de plaisir quand on examine de l'exterieur ce singulier ordre d'arcl, itecture, autant il vous 
cause de gene, une fois qu'on a penetre dans l'interieur. Les cliambres soot petites et basses; 
les cleisons de planches permettent au moindre bruit de se faire entendre a travers tour 
les etages. Marche-t-on au-dessus de vous, il semble que le pied va poser sur votre tete; 

parle-t-on, il semble que cest ä vous qu'on s'adresse. La salle a manger, sans titre plus 
haute que les autres chambres, est beaucoup plus spacie use. On y fait au surplus des repas 
qui dedommagent des inconveniens du logement. La saison etant assez avancee, il u'y 



.( si ) 
avait plus ä table qu'un petit nombre de convives, la plupart Francais. Notre arrivee fut, 

comme celle de tous les strangers, un sujet de curiosite : 1'exiguite de notre bagage, le 

porte-feuille de dessins qui ne me quittait pas, le soin avec lequel j'avais de suite recherche 

un point de vue, enfin, un air peut-etre un peu original, nous firent prendre pour des 

artistes. Ce fut vers le haut bout de la table une affaire arretee , et je crus m'apercevoir ä 

certains regards, ä certains pourparlers de voisin ä voisin, que les nouveaux venus n'avaient 

pas, cette fois, inspire une haute consideration; mais au dessert 1'ceil d'un connaisseur, qui ne 

craignait pas de compromettre sa dignite en causant avec nous , ayant pe'netre dans mon 

cahier, it s'ecria que mes croquis etaient admirables, et qu'il fallait que je fusse 1'un des 

premiers artistes de France. J'eus besoin de toute ma bonne foi pour ne me pas faire une 

reputation aux depens de Villeneuve. M. le conseiller, M. le comte et M m° la comtesse 

accoururent, et pendant que M. le general les rappelait en vain et leur preparait une joyeuse 

partie de loto, us se pressaient sur mes e'paules et regardaient tourney les feuillets de ce 

precieux album. Les eloges pleuvaient sur mai. Je declarai tout a coup que je ne savais pas 

tenir un crayon. Je ne pouvais manquer, d'apres cela, d'etre un Cresus, dont les tresors 

suffisaient ä des depenses extraordinaires : artiste ou grand seigneur, it n'y avait pas moyen 
de ne pas passer pour un personnage important. 

Tout est original a Loueche : ainsi, I'on dine ä onze heures et l'on soupe ä six. Le moment 
du repas etant accommode au regime de la cure. D'abord on ne se baigne que pendant une 
heure; puis on reste tous les fours un peu plus dans le Bassin, et on finit par y sieger huit 

et meme dix heures. Cela me rappelle ce paysan arrive ä Baden ou a Plombieres pour y 

prendre , selon l'ordonnance du medecin, vingt-un bains d'une heure chacun. Le garcon de 

l'etablissement le trouva le lendemain tout ride dans sa cuve. Ce malheureux, pour epargner 

les frais d'un long sejour, avait imagine de mettre a la suite les uns des autres tous les bains 

qu'on lui avait prescrits : it etait la depuis la veille , pensant que l'addition produisant la 

somme des heures, it serait gueri sans attendre trois semaines pour quitter ses bequilles. 

A Loueche la methode recue ne ressemble ä la sienne que vers le milieu de la saison : une 
fois qu'on atteint ce point, on laisse decroitre la duree des seances. Representez-vous un 
bätiment carre et coupe dans 1'interieur par une galerie croisee qui le partage ainsi en quatre 
bassins, oü sont reunis les hommes et les femmes. Il n'y a de cabinets particuliers que pour 
les douches et pour la toilette. Le manteau de flanelle, la longue chemise de toile des 

baigneurs qui marchent accroupis ou tiennent devant eux des tables de liege, des livres et 
des gazettes, les oisifs qui se promenent sur la galerie pour les regarder et converser avec 

eux, voila ce qu'on voit daps 1'interieur, voila ce qui donne a ces bains un aspect tout-ä-fait 

original. Pour ajouter encore au plaisant et au grotesque, un reglement suspendu a l'entree 

de la salle et dans les auberges, restreint les objets du discours : it punit d'amende les propos 

Iv. - 19 
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indecens que partout ailleurs la simple bienseance eloigne de la bonne compagnie. Gest un 

tarif de mauvaises paroles et de mauvaises actions : tant pour qui parlera de religion, tans 

pour qui laissera voir quelque nudite, tant pour qui eclaboussera son voisin. Ce code penal 

aquatique serait biers. mieux place dans le Bain commun que daps ce salon, oü 1'autorite ne 

1'a sans doute fait mettre que pour egayer les voyageurs et pour aider ä l'effet des eaux par 

un peu d'hilarite. 

Les bains de Loueche ont, parmi d'autres vertus, celle de guerir radicalement les rhumatismes; 

cues rouvrent aussi les plaies mal fermees et les cicatrisent completement : enfin, je pourrais 

vous copier toute une page d'une description du Valais. Mais ce qui prouve mieux que 

1'enthousiasme de l'auteur combien ces eaux sont excellentes, c'est qu'on a le courage d'y 

sojourner; car ce ne peut 
etre 

par partie de plaisir qu'on vient se confiner dans ces boites 

qu'on appelle chambres, dans ces reduits, oh la proprete quelquefois est en raison inverse 

du volume d'eau qui pourrait servir ä 1'entretenir. On assure qu'il y avait autrefois de plus 

beaus edifices, bätis par un eveque et augmentes par un cardinal; mais une avalanche a tout 

emporte. De peur que pareil malheur ne se represente, on a eleve pros de Tauberge de la 

Croix d'or et du salon des bains un rempart en robustes murailles, surmontees d'une espece 

de guerite. 
Je vous envoie le dessin d'une fontaine qui est sur la place, entre les deux auberges. 

On assure qu'une poule trempee dans la source serait tellement echaudee, qu'on l'en retirerait 

plumee et que ses ceufs cuiraient dans son corps. Cette source a quarante-deux degres de 

chaleur; mais cost asset du temps qu'on met ä porter le verre ä sa bouche pour qu'on puisse 
boire sans se brMer. Le matin on ne voit que baigneurs en bonnet de coton et en robe de 

chambre; ils font les uns envers les autres un continuel mouvement de politesse ä la foil et 
d'empressement pour se salver, pour se courtier sur la fontaine et pour avaler leur verre d'eau, 

tout en se communiquant les nouvelles du jour et les douleurs de la unit. Chacun y cherche 
l'oubli de ses maux. Si c'etait la fontaine de Jouvence, eile trouverait qui rajeunir; mais 
cest aussi le Pactole : une piece d'argent s'y jaunit au point de ressembler ä une piece d'or. 

Heureusement it ya plus de realite dans les effets de 1'eau sur la sante que dans cette 
multiplication des richesses. 

Toutes les prairies qui de Loueche montent vers les rochers, sont impregnees d'eau chaude. 
On voit cä et lä quelques cahutes en Bois, dans lesquelles viennent s'asseoir des pauvres, qui 
font ainsi leur cure en plein air. Elle doit etre parfois interrompue 

, car la neige envahit 
souvent ce bassin au mois de Juillet, et ne fond que fort avant dans la journce. Les plaisirs de 
Loueche sollt alors tous suspendus; it n'y a ni cercle ni spectacle, et si les baigneurs osaient 
braver leurs rhumatismes jusqu'ä danser, le plafond de leur appartement y mettrait bon 

ordre : it n'est entrechat si modeste qui ne portät son homme jusqu'aux combles , 
lustre si 

f 
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petit qui ne descend4t assez pour intercepter et deconcerter toutes les queues-du-chat et 

toutes les chaines anglaises. Il faut donc demander ses jouissances ä la seule nature : voir et 

revoir sans cesse la Gemmi, la chute de la Dala, le chemin des echelles. Il ya aussi un bois 

de Cythere assez voisin de mon auberge. J'ai voulu le parcourir de suite...... Mais, au lieu 

des gracieuses images que son nom promettait, j'y ai trouve deux jesuites de ßrigue qui s'y 

promenaient gravement avec leurs eleves, et j'accours m'en plaindre ä celle qui exercerait 

justement un droit de suzerainete sur les terres de la beautý. Je suis, etc. 

ý. 

XXIXE LETTRE. 

c-/I 
i 

LovficaEý 9 Septembre i8a6. 

JE ne puis me lasser d'admirer la Gemmi. Qui croirait que dans les fissures et sur les 

corniches de ces incommensurables rochers une compagnie de Tyroliens ait entrepris, dans le 

siecle dernier, d'ouvrir wie communication avec 1'Oberland bernois ? Cette route a plus de dix 

mule pieds dc long; eile se replie en zigzags, sans que jamais 1'on puisse juger de 1'espace 

qu'on a parcouru, ni de celui qui reste ä parcourir. On peut y passer avec des betes de 

somme et gagner la vallee de Kandersteg pour se rendre ä Thoun. On fait, de la sorte, en 

peu d'heures un trajet qui, par la grande route, serait au inoins de soixante lieues. En 1755 

ä peine le chemin Ctait acheve, et dans la saison la plus rigoureuse, une colonne de Bernois 

s'en servit pour aller apaiser uric sedition dans la vallee Levantine. Un Valaisan osa grimper 

au sommet d'un sapin plante au bord du precipice, pour gagner le pari qu'il avait fait d'en 

cueillir le rameau le plus Cleve. Un soldat francais fut plus audacieux encore : il s'amusa, par 
bravade, ä suspendre une vieille chemise au haut d'un pin recourbC sur 1'abime. Pour ceux 

qui se contentent de suivre le chemin, le danger est plutöt dans 1'imagination que dans la 

realite; mais on ne guerit ni des vertiges ni de la peur. On rapporte qu'un Zuricois, parvenu 
dejä ä 1'endroit d'oü il apercevait Loueche, terme de son voyage, aima mieux y venir par 

Berne et Vevey, en parcourant tout le Valais, que d'y descendre pour manger le diner 

auquel le conviait dejä la cloche. 
C'est aussi 1'heure oü les baigneurs font de 1'observation de la Gemmi leur aftäire la 

plus importante. Entre le bain et le repas les lunettes sollt braquees ; on veut connaitre 

d'avance les nouveaux commensaux qui viendront augmenter la societC, ou ceux qui ne 
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feront que la visiter. On eleve, on abaisse le tube, jusqu'ä ce que quelque chose de 

mouvant se manifeste contre le roc et qu'enfin un cortege de voyageurs soit tombe dans le 

foyer du verve; on les signale, et les lunettes, apres avoir laisse defiler toute la caravane, 

font un revirement de la queue ä la tete, ou, si la roche est un obstacle a la vue, on vise 

le premier detour qui doit remettre la troupe ambulante sous l'inspection des curieux. Alors 

1'attention redouble parmi les observateurs : celui-ci a vu le mulet, celui-lä une dame, un 

troisieme le guide, un quatrieme le chien; mais la cloche du diner vient mettre fin aux 

conjectures, et c'est tout au plus si, pour en confirmer la sagacite, la caravane arrive avant 

qu'on se soit separe. 
Le soir j'ai vu la chute de la Dala, qui serait belle partout ailleurs qu'en Suisse, et dont le 

principal merite est d'offrir un but de promenade. Le torrent tombe et retombe trois fois 

daps la ferste d'un rocker. Cela est en general peu pittoresque; cependant la profondeur de 

1'excavation produit, a 1'approche de la nuit, une apparence de portique souterrain : on 

dirait que ce bassin est le peristyle du palais de quelque naiade. J'en etais ä cette contem- 

plation paisible, quand tout ä coup 1'enfant qui me guidait se laissa rouler dans un fosse, 

en me suppliant de l'imiter. Je me retournai pour voir ce qui causait sa terreur, et je vis 

s'avancer ä pas lents une troupe de fantömes blancs ä la tete voilee, ä la robe trainante ; 
des cierges etaient entre leurs mains. Les feux vacillans de la lune, qui dejä coloraient les 

dernieres lueurs du jour, et cette petite flamme incertaine des flambeaux agites par le vent, 

montraient leurs figures sous un aspect lugubre et sepulcral : mais bientöt j'entendis le refrein 
des prieres; c'etait la procession du jubile, et mon petit compagnon, qui aurait dü en faire 

partie, cherchait a se derober aux regards du cure. Chacun des penitens await mis nine 

chemise sur ses vetemens, une toile sur sa tete, et la clochette, et les chants, et la nuit qui 

s'approchait, produisaient, au pied de la Gemmi et sur la lisiere de la foret, un effet plus 

singulier encore que religieux. 11 parat que mon jeune guide en redoutait un d'un autre 

genre; car it me fit redescendre par des tours et des jardins, me fit franchir des fosses, des 

murailles, et me ramena chez moi, de maniere ä pouvoir rejoindre le cortege avant que son 

absence eüt ete remarquee. 
Le chemin des echelles oü je suis alle avant de me rendre ä la chute de la Dala, etablit 

une communication avec le village d'Albinnen, dont les habitans seraient obliges, sans 
vela, de faire trois lieues pour venir vendre leurs denrees. Un rocher s'eleve du fond de 
la Dala et va meme se perdre dans les hues; mais ce rocher, qu'on ne peut ni percer ni 
detruire, a ete dompte par un moyen non moms audacieux : un chemin vient aboutir ä ses 
parois- immediatement au-dessus du torrent qui gronde a huit cents pieds de profondeur. 
Lä une echelle est appliquee; une grotte s'ouvre au haut de cette echelle ; on peut s'y 
reposer, on peut encore reflechir, et si le precipice est affreux, si le torrent est effrayant, 
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du moms it reste encore quelque soutien ä celui done la tote viendrait ä faiblir. Mais ä 

partir de cette grotte it n'en est plus ainsi : une seconde eclieile est scellee dans le roc par 
des crampons de fer, puis une troisieme qui, plus Haute encore, mene ä des asperites sans 

appui, oü la mort serait le resultat certain d'un faux pas. Les cchelles se succedent ainsi au 

nombre do huit, et l'on arrive enfin daps une ford superieure d'oü 1'on pent gagner ensuite 
le village d'Albinnen. 

Cette hasardeuse promenade est pour les baigneurs de Loueche un objet de defi; mais teile 

est la force de i'habitude, qu'elle n'offre ä l'esprit des villageois aucune idee de peril. Charges 

des plus lourds fardeaux, hommes, femmes, vieillards, enfans montent et descendent les 

echelles, sans meme se tenir de la main. Les ivrognes y passent comme les autres, et de 

memoire d'homme it n'est arrive de malheur ä personne. Je n'ai pas voulu interrompre 

une aussi heureuse prescription, et ne suis pas monte jusqu'ä Ia derniere. 

On m'a pane d'une communication non moms extraordinaire, etahlie par la nature entre 
le meme village d'Albinnen et celui d'. Erschmatt. Il s'agit d'une caverne qui traverse, dit-on, 

la montagne de part en part, si bien qu'un chien y ayant ete lntrodult pros d'Erschmatt, 

s'en alla droit ä Albinnen. Le trou par lequel it est entre, Porte le singulier nom de Rouilli- 

Pouilli. C'est celui du chien qui a enrichi la geographie de cette voie souterraine; mais, 

pour vous la decrire, it faut attendre d'autres relations que celle qu'il a pu faire. 

Je suis, etc. 

GliOGtý6o6oßGýoSr46GOQ6Y0o9o 

XXX E LETTRE. 

c/U /(G e//'/JGJiLG 

VIEGE, 10 Septembre 18a6. 

JE profite d'une courte halte, pour vous rendre compte de ma matinee. 
En quittant les bains, nous nous sommes dirges sur Loueche-le-Bourg et nous sommes 

sortis de ces gorges que je vows ai decrites, march ant cette fois sur la rive gauche de la Pala, 

ou plutöt au bord de la crevasse au fond de laquelle on la voit blanchir. Le chemin des 

galeries est Bien plus etonnant encore pour celui qui le voit d'ici : it en mesure mute la 

hauteur, et les hommes qui s'engagent sur la corniche du rocker paraissent perdus ä jamais. 

On ne s'apercoit pas de si loin qu'il y ait un passage fraye le long de cette paroi. Aussi la 

IV. 20 
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vue est-elle beaucoup plus frappee d'un autre pheuomene de l'audace humaine : une ligne 

coupe la surface du rocher, et cette ligne est tracee par les cheneaux d'un aqueduc. Les 

prairies de Faren, dons je vous ai parle, n'ont point d'autre irrigation; it fallait, de toute 

necessite, la demander ä la Dala. Mais comment contraindre ses eaux ä s'elever subitement 

d'un precipice sur un sommet? On 1'a donc prise ä une grande distance, on 1'a attachee 

aux flancs memes du rocher, et l'imagination ne pent se rendre compte de l'operatian 

qu'avec effroi. Que l'on ait profite de quelques asperites pour y appuyer les conduits; qu'on 

se soit aventure jusqu'au point de les y porter, cela se comprend encore; mais qu'ä une 

egale distance du sommet et de la base 
, sans appui, sans secours, 1'ouvrier ait Pu employer 

toute la vigueur de son bras ä percer le roc, qu'il y ait enfonce des traverses de bois pour 

en faire des supports ä 1'aqueduc, c'est ce qui est vraiment inconcevable. Quelques mon- 

tagnards, sans autre interet que d'abreger leur route, marchent sur ces conduits etroits, 

tandis que le plus hardi de nos acrobates tremblerait d'y hasarder son existence. 

En arrivant au-dessus de Loueche-le-Bourg, on est frappe de la vue de ses vieilles tours, 

de ses eglises antiques; on porte ses regards sur la prairie des gemissernens, oü les patriotes 

valaisans taillerent en piece tine noblesse amhitieuse soutenue par les Bernois; enfin, on voit 

vis-a-vis 1'embouchure de la Dala un autre torrent s'ecouler dans le Rhöne 
, 

de teile Sorte 

que, Si cc fleuve ne les divisait, us se heurteraient dans leur course. Le Valais, qui s'alonge 

entre ses grandes files de montagnes et de glaciers, parat desormais moms etroit : tout est 

vaste quand on vient de ces defiles. 

A Tourtemagne je me suis detourne de la route pour visiter une cascade dont la reputation 

est etablie sur les eloges de plusieurs voyageurs. Elle fait beaucoup de vacarme, mais it faut 

avouer qu'elle est daps un lieu pen propre aux developpemens pittoresques. Rien de ce qui 
l'entoure ne contribue 'a 1'embellir; it ya peu de vegetation, et 1'uniformite de niveau dans 

les collines qui forment ce bassin, permet ä peine de reconnaitre que la chute a cent pieds 
d'elevation. Pour 1'admirer, it ne faut avoir vu ni le Nant d'Arpenas , ni Pissevache 

, ni la 

cascade de Chede. Elle a cependant assez d'eau pour deployer le meme luxe; mais eile 

est comme ces riches qui depensent leur avoir sans se faire honneur. Toutefois, quand on 
descend clans la grotto qu'elle couvre (le ses ondes, l'efiet est magnifique : on se trouve place 

sous la voüte acluatique, et la courbure mouvante decrite par les eaux setnble ebranler tous 
les objets qu'on apercoit, tandis que le bruit, se perpetuant et se renouvelant comme par 

secousses successives, etourdit 1'oreille et conf'oud la peusee. 
De Tourtemagne ä Viege on ne voit que inoutagnes et mares d'eau. Les habitaus ne 

craignent pas d'y planter leurs legumes, et l'on s'etonne de trouver parmi les roseaux des 

feves, des pommes de terre et des choux. Sur la foi de quelques voyageurs, je m'attendais 
ä jouir d'ici de la vue du Mont-Rose et de sa cime efleuillee, qui pretend disputer au 
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Mont-Blanc 1'avantage de la hauteur; mais il me faut remettre ä une autre fois le plaisir de 

contempler ses glaciers resplendissans dores par les feux du soleil : c'est le Haneck que 

vous apercevrez sur le dessin que je vous envoie; c'est le Haneck encore qui a usurpe 
1'adiniration que mes predecesseurs croyaient accorder au Mont-Rose; il a trompe jusqu'au 

scrupuleux Ebel. Il n'est pas un homme que nous n'ayons interroge : depuis le cure jusqu'ä 

1'aubergiste, tous se sont trouves d'accord. Ce n'est qu'apres avoir fait plusieurs lieues dans la 

vallee qui s'ouvre ä Viege, qu'on apercoit le Mont-Rose. Pour vous en dedommager, portez 

votre attention sur le joli dessin de Villeneuve. La ville est d'un aspect pittoresque; sa principale 
eglise s'eleve sur un roc äu-dessus du Vispach, riviere qui, plus belle, plus riche que le 

Rhone, court cependant lui livrer ses eaux, que bientöt il dispersera dans ses marais fangeux. 

Je suis , etc. 
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J'AI traverse rapidement Glys et Brigue, oü je suis revenu apres une courte promenade ä 

1'hermitage cel'ebre de Hochflue; mais je ne puis m'empecher de me plaindre vivement de 

1'insouciance des habitans, qui negligent, qui ignorent meme 1'une des plus grandes beautes 

dont la nature ait enrichi leur pays. Villeneuve avait place dans mon porte-feuille un joli 

dessin du cours de la Massa. Quel fut donc mon etonnement, quand personne ici ne parut 

savoir de quoi il s'agissait! Cependant j'avais trop appris ä compter sur 1'excellence de mes 

renseignemens. Je ne voulus pas en demordre, et il se trouva enfin un guide qui pretendit 

me comprendre. Nous voila partis : nous passons le pont du Rhöne et le joli village de 

Natters; nous gravissons la hauteur au-dessus de la chapelle de Saint-Antoine; nous par- 

courons les prairies, et bientöt je m'apercois que mon guide ne sait oü aller. Apres avoir 

marche de coteaux en coteaux, apres avoir cent fois explique et cent fois embrouille le sujet 
de ma course, je me trouve devant une belle cascade qui ne repondait en rien au dessin 

que je vous envoie et qui ne convenait pas davantage ä mes notes. Nouvelles explications, 

nouveaux mesentendus : le guide me soutient qu'ä Inoins d'aller jusqu'au glacier d'Aletsch, 

ä plus de trois lieues, il u'y a rien de pareil ä ce que je demande. Dejä je renoncais ä mon 

entreprise, et nous quittions la chute du Kelchbach, sans plus nous inquieter de celle de la 
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Massa. Nous etions alors au pied d'effroyables rochers, ä l'endroit oü le Nesthorn s'eleve 

au-dessus des nuages et contourne sa troupe majestueuse en la ramenant viers le glacier 

d'Aletsch. On me fit voir contre ses sommites un de ces aqueducs merveilleux qui sembleraient 

faits plutöt pour ouvrir une communication entre les eaux du ciel que pour diriger celles 

de la terre ; mais je me mefiais tellement de la topographie de mon conducteur, que 

je n'osai croire ä son assertion dune maniere absolue. J'eus bientöt lieu de me convaincre 

combien ses notions etaient incompletes : un gouffre allait s'ouvrir sous mes pieds; vis-ä-vis 

de moi un torrent descend des montagnes et lance tout ä coup ses eaux dans cet antre 

souterrain. Il serait imprudent de marcher jusqu'au bord, car le sol pourrait manquer sous 

vos pas, ou bien, la tete venant ä faiblir, vous risqueriez de perdre 1'equi1ibre. Il faut done, 

pour bien considrer cette chute, se toucher ä plat ventre, et n'avancer pour ainsi dire que 

les yeux au-dessus de 1'abime. Je n'interrogeai plus mon guide, et bientöt apres, en descendant 

la cote, je vis ce que j'aime mieux vous montrer que le decrire, ce que je cherchais en vain 

depuis Si long-temps, enfin, ce que tout le monde ici dev Tait connaitre, le tours de la Massa 

et l'aqueduc qui lui sect de portique. Ce torrent s'echappe entre des rochers, places comme 

deux linteaux au-devant du gouffre que je viens de decrire. De l'un ä 1'autre, des traverses 

en bois servent ä fäire passer une riviere par-dessus une riviere. En effet, belle-ci coule dans 

une crevasse, ä cinq cents pieds au-dessous des prairies, et c'est au Kelchbach ä les fertiliser: 

quoiqu'il fournisse sa carriere ä une assez grande distance de la rive droite de la Massa, on 
le force ä passer sur la rive gauche, et 1'on execute ces travaux si extraordinaires 'a une hauteur 

oü peut-etre 1'oiseau hesiterait ä se reposer. Un peu plus has encore la Massa forme une 
belle cascade et tombe dans les prairies inferieures, ä travers une fente de rocker. Les voyageurs 

viennent peu visiter ces beautes, et si 1'aubergiste de Brigue, tant de fois averti, prenait la 

peine d'instruire un guide et de frayer un sentier, it conserverait ses hötes quelques instans 

de plus et verrait peut-etre s'en accroitre le nombre; car la celebrite du Giesbach et celle 
de la Handek ne se sons pas etablies autrement. 

Je termine ma promenade en vous envoyant encore un dessin charmant. Du haut d'une 

troupe qui divise le tours du Kelchbach de celui de la Massa et qui s'avance jusqu'au-dessus 

du Rhone, on voit descendre cc fleuve du Haut-Valais; et dans le lointain, ä gauche du 

paysage, le clocker de Hochflue pose sur un rocker contre lequel l'onde se brise avec furie. 

Les pelerins accourent et se pressent de toutes parts dans cet hermitage voue ä Notre-Dame 

des sept douleurs. L'annee derniere, pendant que les fideles etaient prostcrnes, un grand 
bruit se fait entendre : une masse enorme se spare de ces sommites, ruule , se precipite 
et franchit le toit de l'eglise sans le toucher. Miracle inoui et d'autant plus admirable, que 
ce clocher a dejä souffert beaucoup d'avaries de la part d'avalanches moms respectueuses ou 
dont 1'elan n'etait pas aussi considerable. 
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La pluie tombe par torrens; je suis rentre ä Brigue pour attendre le retour du soleil et pour 

combiner un nouveau plan de voyage, car la saison promet encore de beaux jours. Je vous 
ai decrit les delicieuses contrees du Leman, j'ai cherche ä vous donner une idee des majes- 
tueuses horreurs de 1a Savoie, enfin, de Martigny jusqu'au pied du Simplon, j'ai tout vu 
pour vous. Ma premiere excursion est terminee. Desormais chaque annee me ramenera clans 
ces contrees; mais, soit qu'un ciel serein me permette de franchir bientöt les monts qui me 
separent de 1'Italie, soit qu'il faille differer ä d'autres temps la suite de ces courses, roes 
pensees et mes lettres se dirigeront toujours vers celle qui m'accordera le plus precieux des 
biens, si eile me conserve cette amitie qui m'est si there, et qui doit vieillir sans s'alterer 
jamais. Je suis, etc. 

i,, 
ý, e, ýý 

r r: %ý, 

iýý(; % r'ir ý, 

ý t1,,,, 1n 
Li%ý. ýLI"y- RIIJýIý', 

ýýe 
, 

_ý" 
' 

b1ýV1! lý 
LJL_ AS 1L' . -5j lý 

ýý 







ý 


	BPUN_58C.1.9_Partie4.pdf
	BPUN_58C.1.9_Partie4_1.pdf
	BPUN_58C.1.9_Partie2_a_travailler.pdf

	BPUN_58C.1.9_Partie4_2
	BPUN_58C.1.9_Partie4_a_travailler.pdf



